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, INTRODUZIONE. 


f • • • • ' • • 

. : I . : - . . J . ; 

Il vélo del mistero , solto il quale 
la medicina ha sempre agito « ha reso 
questa scienza si sogpetta.che multi 
non han punto esitato a cqnfonderla 
col ciarlatanismo. 

La quantité sorprendente di termini 
deir arte improntati da un vecchio 
gergo greca, che spesso non si ca- 
piscç dagli stessi dottori ; le ricette 
scritte in una lingua non- intelligibile 
al popolo ed in caratteri misteriosi ; 
le violente declamazioni contra i me* 
dici che han voluto squarciarne il vdo 
e render popolare quest* arte , tut- 
tocciô , io dico , non ha poco con- 
trihuito a render ancora quest’ idea 
più generale. 
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INTRODUCTION. 


Le voile mystérieux qui a toujours 
enveloppé la médecine , a rendu cette 
science tellement suspecte , que beau- 
coup de gens se sont crus autorisés à 
pouvoir la confondre avec le charla- 
tanisme. 

Une grande quantité de termes de 
l’art, empruntés du grec , que plusieurs 
médecins n’entendent pas eux-mêmes; 
des recettes écrites en une langue que 
le peuple n’entend pas , et avec des 
caractères mystérieux; les déclamations 
violentes qui ont été prodiguées contre 
les gens de l’art qui ont osé écarter 
le voile et mettre cet art à la portée 
du peuple; tout cela a beaucoup con- 
tribué à rendre cette façon de penser 
générale. 
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In effetto , se il ciarlatano ed il 
inedico fanno ‘ amendue lin segreto 
délia lor’arte, da che puô il popolo 
distinguere il primo dal secondo ? 

Una scienza fondata sulle osserva- 
zioni , suir esperieriza j e che vanta 
principj solidi , non paventa la luce, 
ed agisce scopertamente. Fino a che 
la più picciola apparenza di mislero 
si manifestera nella cpndotta de’ me- 
dici , il dubbio ed il sospetto impe- 
diranno sempre agli uomini d'avere 
in essi un’intiera confidenza. 


Mossi da questa pnlpabile verità , 
li celebri Tissot , Buchan ed altri 
medici amici dell’uomo e non dell’ 
arte ; han tentalo render commune 
al popolo questa scienza. Malgrado 
gli urli confusi de’ medici-ciarlatani, 
le di lor’ opéré hanno acquistato 


INTRODUCTION. 7 

En effet , si le charlatan et le mé- 
decin font chacun un secret de leur 
art , comment le peuple pourra-t-il 
distinguer l’un de l’autre ? 

Une science, fondée sur l’observa- 
tion et sur l’expérience , une science 
qui se vante d’être basée sur des prin- 
cipes sûrs , ne doit pas craindre le 
grand jour ; elle doit se montrer à 
découvert. Mais tant que hes médecins 
conserveront cet appareil mystérieux , 
sous lequel ils ont enveloppé leur art, 
les hommes resteront dans ce doute et 
ce soupçon qui doivent nécessairement 
retarder leur confiance. 

C’est parce qu’ils étaient convaincus 
de cette vérité , que le célèbre Tissot , 
l’illustre Buchan et tant d’autres mé- 
decins , amis de l’humanité , ont cher- 
ché à mettre cette science à la portée 
du peuple. Malgré lesclameurs confuses 
des médecins-charlatans , leurs ouvra- 
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quella celebrità che meritano d’ordi-» 
nario gli utili lavori. 

A mio parère , la parte general- 
mfnte p'di intéressante délia niedicina 
è queir âppunto che traita délia ma- 
niera di nutrire e d’allevare i fanciulli. 
Intanto , poche donne riguardano 
questo dovere corne il piü sagro dello 
stato loro. 

Condannate da un’ educazione 
puerile a passar le iniiere giornale nel 
leggere romanzi , o nel contraffarsi 
dinanti uno specchio , sono general- 
mente credute si indegne d’essere 
rese partecipi degli arcani délia scien- 
za medicale , che ignorano hn’anche 
il modo di render la loro proie sana 
e robusta. Quindi, intieramentç fidate 
aile nutrici mercenarie , abbandonano 
dalla loro nascita li cari pegni del 
loro amore , la parte piîi tenera di 
loro stesse. 
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ges ont acquis une célébrité justement 
due à leurs utiles travaux. 

• Il me paraît que la partie la plus 
intéressante de la médecine, est celle 
qui a pour objet la manière de nourrir 
et d'élever les enfans. Cependant , la 
plus grande partie des femmes ne 
regarde pas ce devoir comme le plus 
essentiel de leur état. 

' Accoutumées , par l’effet d'une édu-- 
cation vicieuse , à passer leurs journées 
entières à la lecture des romans, ou 
à se regarder dans un miroir, elles se 
croient si peu propres à s'occuper de 
la science médicale , qu'elles ignorent 
jusqu'aux moyens à employer pour ren- 
dre leurs enfans sains et robustes. C’est 
ce qui fait que , se confiant en des 
nourrices mercenaires , elles abandon- 
nent au moment même de la naissance, 
ces tendres gages de leur amour, ces 
enfans sortis de leur sein. 
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Questa condotta assurda , che sa- 
crifica sovente li sentimenti piii pro- 
fond! délia natura agU u$i essenzial- 
mente bizzarri , uccide senza dubbio 
più fanciulii che i medici non ne 
salvano. 

Le donne ; questa cara mettà del 
généré umano , deslinate dalla natura 
ad esser madri e nutrici , mi sembrano 
non solo in diritto d’esser messe a 
parte de’ pretesi segreti délia medicina, 
ma obligate dippiîi aile cognizioni 
délia maniera di nutrire , di allevare 
i lor figli , e di occorrere aile loro 
malattie le più commuai. 

La trista verità riconosçiuta gene- 
ralmente che , quasi la mettà délia 
specie umana perisce nelü infan[ia per 
negligen^a de' genitori , o per condotta 
mal* intesa délie halie., e la valevole 
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Celte conduite répréhensible , qui 
sacrifie souvent les plus profonds sen- 
timens de la nature à des usages bi- 
sarres , est la cause de la mort d’un 
grand nombre d’enfans ; nombre qui 
l’emporte de beaucoup sur celui des 
enfans que les médecins guérissent. 

Les femmes, cette précieuse moitié 
du genre humain , destinées par la na- 
ture à devenir mères et nourrices , me 
paraissent devoir non-seulement con- 
naître les prétendus secrets de la mé- 
decine, mais encore je les crois obligées 
de s’instruire de la manière dont elles 
doivent nourrir et élever leurs enfans, 
et les secourir dans leurs maladies les 
plus communes. 

La triste vérité généralement re- 
connue, qui nous apprend que presque 
la moitié de V espèce humaine périt dans 
l'enfance par la négligence des parens , 
ou par l'insouciance des nourrices , et 
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13 INTRODUZIONE. 

scusa che potrebbero addurre le donne 
di non potersi occupare délia lettura 
di tanti e si divers! libri di medicina 
relativa ai fanciulli, mi ban determi- 
nato a ridurre in un solo e breve 
catéchisme, adattato alTintelligenza , 
clelle femmine , tutt’i principj appro- 
vati dall’esperienza , e sparsi nelle 
opéré di Rousstau , Tissot 3 Buchan, 
Lieutoud , su i mezzi di prevenire le 
malattie de’ ragazzi , o di recar soc- 
corso aile piii commun! , allorchè 
spezialmente non puù avers! Topera 
d’un uomo delTarte. 

Non credo che Tobjezione tante 
volte ripetuta che , la medicina resa 
commune aile donne possa indurle a 
conjidarsi scioccamente ne' loro proprj 
lumi , sen:^a mai chiamare un medico , 
debba militare contra il mio cate- 
chismo. Ognun sa che gT ignoranti 
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l’excuse que sans doute m’allégueront 
les femmes, de ne pouvoir pass’üccu)>er 
de la lecture de tous ces livres de 
médecine qui traitent des maladies des 
enfans , m’ont déterminé à resserrer 
dans un petit catéchisme , adapté à 
leur intelligence , tous ces principes 
approuvés par l’expérience et répandus 
dans les œuvres de Rousseau , de Tissot, 
de Buchan et de Lieutaud , sur les 
moyens de prévenir les maladies des 
enfans , et de rémédier à celles qui les 
attaquent le plus communément , sur* 
tout lorsqu'il est difficile de se procurer 
ces secours d’un homme de l’art. 

- Je ne pense pas que l’on se serve 
contre moi de cette objection si ré- 
pétée; que la médecine communiquée 
aux femmes, peut les porter à n employer 
que leurs petites lumières , sans recourir 
jamais aux médecins. Tout le monde 
sait qu’il n’y' a que les ignorans qui. 
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sono precisamente quelli che hanno 
la minor confidenza ne’ medici , 
nell'atto che una persona- alquanto 
istruita in quest’arte è la piü disposta 
a domandare ed a seguire gli altrui 
consigli. OItrecciô questo catechismo 
non conterrâ , principalmente , che le 
regole per forraare ne’ ragazzi una 
buona costituzione , mezzo sicurissimo 
per prevenire la più parte delle loro 
malattie. 

L’aver cura de’ suoi figli in^un’età 
in cui questi non possono esprimere 
i lor bisogni , par che debba essere 
il principale dovere d’una madré. 

Quanto aile loro malattie , non ho 
creduto trattare che delle acute a 
cui li fanciulli sono principalmente 
soggetti , e di queste ho scelte le 
più ordinarie e le più commun! , 
corne siano le convusioni , le coliche, 
i verminiy etc. Denotando i sintorai 
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croyant tout savoir, sont ceux qui ont 
le moins de confiance dans les médecins; 
tandis que ceux qui sont très ins- 
truits même dans cette science, sont 
les plus disposés à demander et à suivre 
les conseils des autres. D’ailleurs, ce 
catéchisme ne contiendra principale- 
ment que les règles propres à former 
chez les enfans une constitution robuste; 
moyen assuré pour prévenir la plupart 
des maladies dont ils sont menacés. 

Le principal devoir d’une mère est 
certainement de soigner ses enfans dans 
l’âge oh ils ne peuvent pas exposer 
leurs besoins. ■! ; . 

Quant à leur maladie , j’ai cru devoir 
me borner à parler des maladies aigues 
auxquelles les enfans sont principale- 
ment sujets ; et parmi celles-ci , j’ai 
choisi les plus communes et les plus 
ordinaires , telles que les convulsions ^ 
les 'Coliques , les vers , etc* J’ai eu 
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che devon farle distinguere , e pro* 
ponendo i rimedj più acciedilati per 
la di loro guarigiune. In tutto il resto, 
ne’ mali ostinati o compiicati , conr* 
siglio aile madri di consultare un* 
uomo dell’arte. 

Lo scopo m somma di questo ca- 
téchisme non è di render Je donne 
dottorate in medicina > ma solo d’in- 
duile a non contiariar la natura nell’ 
educazione fisica -de’ loro figli , e’ di 
dar loro un’ idea di quanto pu6 
coniribuire alla loto salute. 

Quanto agii usi che consiglio in- 
Iroduie , o ai rimedj che propongo 
ne’ dilferenti casi , prevengo il lettore 
che , avendoli cavati dalle opéré de’ 
soprallodati autori , e da ahre de’ 
più celebri medici nioderni ^ )i ho 
farti rigorosamente rivedere da varj 
dottori roiei amiei , la di cui coin* 
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soin d’indiquer les symptômes qui 
peuvent servir à les faire reconnaître * 
et les remèdes les plus usités pour leur 
guérison. Au reste t dans les maladies 
rebelles ou compliquées j je conseille 
aux mères de s’adresser aux gens de 
l’art. 

En général , le but de cet ouvrâge 
n’est pas d’enseigner aux femmes la 
médecine; mais seulement de les en« 
gager à ne pas contrarier la nature dans 
l’éducation physique de leurs enfans, 
et de léur donner une. idée de| ce qui 
peut contribuer à les maintenir en santés 
Quant aux usages que je propo>e, 
et aux remèdes que j’indique pour les 
différens cas qui se présenteront, je 
crois devoir prévenir mes lecteurs que 
je les ai puisés dans les ouvrages des au- 
teurs que je viens de citer, et dans ceux 
de quelques autres célèbres médecins 
modernes; j’ai soumis ensuite mon caté< 

Tom. IIL 
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piacenza si è estesa a correggere 
alcuni sbagli e ad adattare ai diversi 
climi di Francia e d’Italia , ed aile 
differenti età de’ bambini , li rimedj 
che l'arte e l’esperienza han consa- 
crati. 

Possa l’esempio del mio costante 
travaglio indurre altri forse piii abile 
e sicuramente più istruito di me in 
siffatte materie , a perfezionare questo 
catechismo per 1’ istruzione delle 
donne , e per il vantaggio délia so- 
cietà. 


Digiiized by Google 



INTRODUCTION. I^ 
thisme à l’examen de quelques doc- 
teurs de mes amis ^ qui oht eu la 
complaisance de le corriger , et d’a- 
dapter les remèdes consacrés par l’art 
et l’expérience, aux divers climats de 
la France et de' ritalie , et aux 'dîf- 
férens âges de l’enfance; 

Puisse mon exemple et mon travail 
pénible , engager • des hommes plus 
instruits que moi dans ces sortes dé 
matières , à perfectionner ce petit 
Catéchisme , pour l’instruction du sexe 
et pour l’avantage de la société.- 


L’AMICO 

DEL BEL SESSO 


CATECHISMO DI MEDICINA 
DOMESTICA, 

ilELJLTIVÀ AI FANCIVLLI. 


A R T I C O L O I.* 

Do VE RI naturali delle madri verso i 
loro 


I. Domanda. vjhe intcndetc per dovcri 
nalurali d’una madré X 

Risposta. Solto questo nome si compren- 
dono la nutrilura dei fanciulli , la maniera 
di vestirli , il pronto soccorso aile loro 
malaltic , e la loro educazione sino ail' 
eià dello sviluppo délia ragiône. 




L’AMI 

DU BEAU SEXE 


CATÉCHISME DE MÉDECINE 
DOMESTIQUE, 

RELATIVE AUX ENFANS. 


ARTICLE I.” 

Devoirs naturels des mères envers leurs 
enfans. 

I. Demande. Qü’entkndez-voüs par 
devoirs naturels d'une mère ? 

Piéponse. Sous ce nom je comprends la 
nourriture des enfans , la manière de les 
vêtir , les remèdes qu’il faut leur donner 
quand ils sont malades , et leur éducatiou 
jusqu’à l’âge du développement de leur rai^oa. 
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II. Domanda. La natura obliga ella l<t 
madri a nutrirc la propria proie ? 

Risposta. Eccelto i casi pressant! di 
malattic , d’affezioni neryose od isleriche , 
d’ una troppo delxjle coslituzione , o d'un 
vizio locale nelle mammelle , una donna 
che non prende cura de’ primi giorni de’ 
suoi figli , non mérita il nome di madré. 
Quasi lutte le donne sarebbero nello stato 
d’allattare il lor bambin! se volessero vi- 
vere seconde l’ordine délia natura , val’ a 
dire , se prendessero una bastante quantità 
di nutrimenio solido ; se non deteriorasserq 
il di lorq temperamento coll’eccesso de’ 
piaceri , se godessero de’ vantaggi d'un’ 
aria buona, e se facessero esercizio (i). 


(l) Il célébré Morton ha osservato che alcune 
inadri , minacciate in apparenza di polmonia , a 
cagione délia lor magrezza , si son preservate , 
nutrendo esse stesse i loro figli , e rettificando i[ 
loro modo di vivere. M. Duplanil rapporta che 
una giovane di 13. anni che soffriva de' frequenti 
affetti isterici , si è liberata allattando suo figlio. 
In sostanza dunque non vi sono che la niancanza 
di latte o una tisichezza confinnata che possono 
(lispnsar le madri da questo sagro dovere. 
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n. Demande. La nature oblige-t-elle les 
mères à nourrir elles-mêmes leurs enfans ? 

Réponse. Une femme qui ne nourrit pas 
son enfant elle-même ne mérite pas le nom de 
mère , à moins qu’elle ne puisse pas l’allaiter 
à cause d’une maladie , d’une affection nei^ 
veuse ou hystérique , d’Aine constitution trop 
faible , ou d’un vice local dans les mamelles. 
Il y aurait peu de femmes hors d’état de 
nourrir leurs enfans, si toutes vivaient suivant 
l’ordre prescrit par la nature; c’est-à-dire si 
elles prenaient une suffisante quantité de nour- 
riture solide ; si elles n’altéraient pas leur 
tempéramraent par l’excès des plaisirs ; si elles 
cherchaient à respirer un air sain , et si elles 
faisaient de l’exercice (i). 


(i) Le célèbre Morton a observé que des mères 
qui paraissaient menacées de phthisie à raison de 
leur maigreur , s'en sont préservées en nourrissant 
leurs enfans, et en changeant leur façon de vivre. 
M. Duptanil rapporte qu'une jeune femme de a) 
ans , sujette à des fréquens accès hystériques , en 
fut délivrée en allaitant son fils. Il n'y a donc que 
le défaut de lait ou une phthisie confirmée , qui 
puissent dispenser les mères de ce devoir sacré. 



i/AMICO nF.L BEI. SESSO. 


n4 

111, Domanda. Con quali argomcnti si 
puô diinostrnre qucsla verilà ? 

JUsposta. Allorchè la natura parla , gU 
argomenli sono iiiulili. Tulla la natura 
animale prcilica queslo dovcre innato nelle 
madri. Li bruli , tralli solamente dall’is- 
tinlo , nuli’iscono cssi stcssi con gran cura 
i loro animalcui , fino a che siano nel 
caso da procacciarsi da vivere. Se gli ani- 
itiali facesscro allcvare la di loro proie 
dngli stranieri ; si vedrebbero losto parte- 
cipare a tutt i mali a cui è soggetta quella 
délia speciç umana. La raettà almeno di 
questo , giusto le ossen azioni di niolti va- 
lentuomini , periscc dalla culla a nove o 
dodici anni , vittima dell’arte , délia tras- 
curaggine delle madri , o dcl poco inté- 
resse delle nntrici. La natura concédé il 
/ 

latte aile donne , e la natura non fa doni 
inulili (i). Doppo dodici o qnindici ore 


(i) So che il latte è un' emulzione animale che 
appariiene originariamente ai due sessi ; che le 
memorie dell’ Accadeniie citano spesso degli uomini 
che han dato a poppare. ( Ved. Transa\ioni fihso- 
fiche çnno 1741). Che gl' indigeni Americani , e 
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III. Demande. Quelles preuves me donne- 
rez-vous pour soutenir celte vérité ? 

Réponse. Lorsque la nature se fait en- 
tendre, les preuves deviennent inutiles. Toutes 
les fcmmelles des animau.x: annoncent ce 
devoir des mères. Les brutes , guidées seu- 
lement par l’instinct , nourrissent avec une 
grande attention leurs petits , jusqu’à ce qu’ils 
soient en étal de se procurer eux-mèmes leur 
nourriture. Si ces animaux faisaient nourrir 
par des étrangers ceux auxquels ils ont donné 
le jour , on les verrait sujets à tous maux qui 
affligent nos enfans. D’après les observations 
des savans , il en périt au moins une moitié 
depuis la naissance jusqu’à l’âge de neuf à 
douze ans, et l’on attribue leur mort à l’abandon 
qu’en font les mères entre les mains des nour- 
rices insouciantes. La nature donne le lait 
aux femmes , et la nature ne fait pas des 
dons inutiles (i). Douze ou quinze heures 


(i) Je sais que le lait est une émulsion animale, 
qui appartient originairement aux deux sexes. Les 
mémoires de l’Académie citent l’exemple d’hommes 
qui ont allaité des enftins. ( Voyelles Transactions 
philos, de 1741). Les indigènes de l'Amérique, et 
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dal parto , si sépara nelle poppe dclla 
donna il primo latte rh’ è sieroso , chia- 
muto colostrum. Questo latte è neccssario 
ai neonati farendo in essi le veci di un 
dolce purgante , per neltare le prime \ie 
dalle impurilà del nwconio , corne noi pro- 
vercnio più à lungo nell’ art. VII , n.® 3 
di questo calechismo. Se si privano i bam- 
bini di questo posscnte rimedio , corrono 


particolarmente quel!! del Brastle, abbondan di 
latte nelle lor mammelle , corne ci assicurano il na- 
turalista tension, e l’autore delU Bscerche filosoficke 
sugli americani. So che il seguente argomento è 
senza replica. <• Se il latte non appartiene essen- 
» zialinente che alla donna , a cbe le tnammelle 
•> neir uoiro ? La natura ha ella agito senza di- 
» segno , ed è forse per isbaglio cbe ha situato 
» ne' œaschi questi faisi organi ? » Ma siccome 
questo non è un libro di discussioni bsiche , per 
la prova del mio assiinto tni basta di fare riflettere 
che l’orifizio dell' arterie epigastriche e delle mara- 
œelle annunzia chiaramente che oltre alla tnaggiore 
abondanza di sangue rapportato dall’arteria iliac(t 
nell'età délia puberià , il latte contribuisce molto 
al gonfiaotento del seno delle donne all’epoca roe- 
desima. 
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après l’accouchement , il abonde dans le sein 
de l’accouchée une sorte de lait séreux que 
les latins nommèrent colostrum. Ce lait est 
nécessaire aux enfans nouveaux-nés , pour 
agir chez eux en qualité de purgatif , et pour 
servir à l’évacuation du méconium , comme 
nous le dirons plus bas dans l’art. VII , 
n.° 3 de ce catéchisme. Si on prive les enfans 
de ce remède naturel > ils sont en danger de 


surtout ceux du Brésil , ont beaucoup de lait dans 
leurs roamelles , à ce que nous assurent le natura-' 
liste Jonston et l'auteur des Recherches philosophiques 
sur les américains. Je sais que l'on ne peut rien 
répliquer contre la question suivante. « Si le lait 
» n'appartient essentiellement qu'aux femmes , puur- 
>' quelles hommes ont-ils des mamelles 7 La nature 
» a-t-elle agi sans dessein , ou s'est-elle trompée , 
i> quand elle a placé ces organes illusoires chez les 
» mâles? » Mai$ cet ouvrage n'est pas destiné à 
des discussions physiques; il me suffit, pour prou- 
ver ma proposition , de rappeler à mes lecteur^ que 
l'orifice des artères épigastriques et des mamelles 
annonce clairement que , outre la plus grande quan- 
tité de sang que rapporte l'artère iliaque, lors de 
la puberté ,1e lait contribue beaucoup au gonflement 
du sein des femmes, à U même époque, 
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rischio di perdere la vita. La donna dunquci 
tostocchè è madré , è teuuta a nutrire la 
propria proie. 

IV. Domanda. Quali inconvenienti pos- 
sono nasccre dal consegnare i bambini aile 
nutrici mercenarie ? 

Jiisposta. Due gravissimi: i.® Le nutrici 
mercenarie possono formare delle cattive 
imprcssioni nello spirilo dei ragazzi , im- 
pressioni che saranno indelebili ; a.” possono 
disseminar de’ veleni nel sangue , da cui 
inlinile infermità che si rendono incurabili. 
Quesli ed allri inconvenienti saranno da 
noi più diffusamente esposti ail' art. V ; 
per ora basta dimostrarc che una donna 
che abbandona il frutto del suo amore , 
appena nato , aile cure d’ una mercenaria , 
dovrebbe perdere per sempre il nome di 
madré. 11 figlio ch’ è allevato sotto gli 
occhi délia sua génitrice , non solo gua- 
dagna la di lei afiezione , ma ritira ancora 
tutt’ i vantaggi delle cure materne , ab- 
benchè allaltato da un’ altra balia. Quai’ 
altra occupazione più aggradevole per una 
madré , corne quella di vegliare su i primi 
giorni di suo hglio ? 


Di..: 
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perdre la vie. Donc les femmes , en devenant 
mères , sont soumises à l’obligation de nourrir 
leurs enfans. 

IV. Demande. Quel inconvénient peut-il 
résulter de confier les enfans à des nourrices 
mercenaires ? 

Réponse. J'en vois deux des plus graves. 
I .° Les nourrices mercenaires peuvent former' 
dans l’esprit des enfans des impressions mau- 
vaises et ineffaçables ; a.® elles peuvent in- 
fecter leur sang, et donner aux enfans le 
germe de maladies incurables. J’expliquerai 
cela ci-après art. V, avec plus d’étendue ; 
actuellement Je me contente de dire que la 
femme qui abandonne son enfant , dès qu’il 
a vu le jour , aux soins d’une mercenaire, 
devrait perdre pour toujours le nom de mère. 
Le fils qui est élevé sous les yeux de celle 
qui l’a mis au monde , non-seulement s’ac- 
quiert son amour maternel ; mais il profite 
encore de tous ses soins , quand même il 
tetterait un lait étranger. Quelle occupation 
plus agréable pour une mère , que celle de 
veiller sur les premières années de ses 
enfans ! 
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V. Domanda. Corne possono le madri 
curare le picciole indisposizioni de' lor 
bambini ! 

liisposta. Distinguendo le differenli ma- 
laltic aile quali li ragazzi son’ ordinaria- 
mente soggetti , ed applicandovi li rimedj 
che convengono. Queste malattie non sono 
si difficili a conoscere corne la più parle 
de’ medici se l'immagina. E vero che i 
fanciulli non possono esprimere i loro mali , 
ma si possono scoprire esattamente le ca- 
gioni che li producoho , osservandone li 
sintomi e seguendone tratto tralto gli 
alti-bassi. Or chi meglio délia madré puo 
essere nel caso di fare le osservazioni le 
più csatle in questa parte , ella che veglia 
le inlicro nolti presso la culla di suo fi- 
glio r e ch’è présenté a tutt’ i cambiamentî 
dcl mule che 1’ affligge ? Oltrecciô le malattie 
de’ fanciulli essendo meno complicate di 
quelle degli adulli , sono per cooseguenza 
più facili a dislinguersi ed a curaisi. 

VI, Domanda. Perché credele la donna 
tcnula ad istruirsi in quel che riguarda le 
malaitie de’ fanciulli ? 

fdsposta. Perché queste cognizioni foi>; 
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V. Demande. Comment les mères peuvent^ 
elles guérir les indispositions légères de leurs 
enfans ? 

Réponse. En distinguant leurs différentes 
maladies , et en leur appliquant les remèdes 
convenables. Les maladies auxquelles les 
enfans sont sujets, ne sont pas aussi diflicilcs 
à connaître que se l’imaginent la plupart des 
médecins. A la vérité , les enfans ne peuvent 
pas indiquer leurs maladies j mais on peut 
découvrir les causes qui les produisent en 
observant leurs symptômes , et en suivant pas 
à pas leurs progrès. Or , qui peut faire ces 
observations avec plus d’exactitude , qu’une 
mère qui passe le jour et la nuit auprès du 
berceau d’un enfant chéri , et qui étudie tous 
ses mouvemens et voit tous les changemens 
qui s’opèrent chez lui ? Outre cela , les ma- 
ladies des enfans sont moins compliquées que 
celles des adultes ; il est donc plus facile de 
les connaître et de les guérir. 

VI. Demande. Pourquoi pensez-vous que 
les femmes doivent s’instruire de ce qui con- 
cerne les maladies des enfans ? 

Réponse. Parce que cette connaissance est 
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mano un di quei caralteri che dislinguono 
l’uomo dalle belve , ira le quali alcune 
sanno bensi curarsi allorchè sono inferme, 
ma non han mai sapulo dislinguere e cu- 
rare le malattie de’ loro simili ; perche 
l'esperienza e Tarie avendo failo conoscere 
la virtù di diversi rimedj , ed insegnato a 
quali mali dcvono applicarsi , è -giuslo che 
la madré conosca gli uni e gli aliri in 
ciocchè ha rapporlo colla salute de’ suoi 
ligli ; perche finalmcnle la noslra maniera 
di vivere , avendo eretta in scienza Tarte 
di curare i noslri simili , è necèssario 
che la donna conosca la parte che concerne 
i suoi figli , per servirsi di quesic noiizie, 
allorchè almeno non puo avéré il soccorso 
d’un medico. 

VII. Domanda. Che s’ intende sotlo il 
nome d’educazione de’ fanciulli , un de’ 
doveri naturali , al quale credete tenuta la 
madré ? 

Risposta. Sotto questo nome s’ intende 
che Teducazione fisica , la quai consiste , 
oltre il nutrirli , nel veslire e nclT eser- 
citare i ragazzi. La cognizione di quest’ 
arle forma ancora un dei caralteri che ci 
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un des caractères qui distbguent l’homme de 
la brute. Parmi les animaux , il en est qui 
savent se guérir quand ils sont malades ; 
mais aucun n’a jamais su donner des re-^ 
mcdes à ses semblables. L’expérience et l’art 
ont appris aux hommes la vertu de certains 
remèdes , et leur ont fait connaître les cas 
auxquels il convenait de les appliquer. Il 
faut donc qu’une mère soit instruite de tout 
ce qui a rapport à la santé de ses enfans , 
afin de pouvoir les soulager , au moins lors*’ 
quelle ne peut pas recourir à un médecin. 


Vil. Demande. Qu’entendez-vous par ce 
mot : l'éducation des enfans , que vous avez 
classée parmi les devoirs naturels des mères t 

Réponse. Sous ce nom je n’entends que 
l’éducation physique qui consiste , outre l’al- 
laitement , dans l’habillement et l’exercice des 
enfans. La connaissance de cet art' forme 
encore un des caractères qui nous distingue 
Tom. ///, 5 
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distingue da’ bruti , li quali lasciano in' 
tulto agir la natura. Le istituzioni delle nostre 
société avcndo introdolli varj usi , che 
sonosi abbastarditi coll' classo del tempo , 
convien che la donna faccia un’ arte di 
ciocchè sul primo non è stato che un bi- 
sogno. 

È cos’ assurda , in effetto , che le donne 
deslinate délia natura ad esser madri , igno- 
rino tutt'affatto la maniera di allevarc i 
lor figli. Quest’ oggetto che dev’ esserc il 
più importante délia di loro educazionc , 
è raramente quello délia di loro atlenzione. 
In questa contraddizione de’ principj colla 
praltica , non è sorprcndciite se le donne 
sono , allorchc divengono madii , totalmcntc 
ignorant! de’ doveri dello stato loro. 

VIII. Domanda. Quali sono dünque le 
regole che una madré deve seguirc per ben' 
nutrire suo figlio l 

Jiisposta. Sono poche e semplici che 
prcscnteremo neU'articolo seguente. 
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des brutes , qui laissent en tout agir la nature. 
Kos institutions sociales ayant introduit des 
usages qui se sont abâtardis par le laps du 
temps , il faut que les femmes changent en 
Alt ce qui dès le principe ne fut qu’un besoin. 


En effet , il est absurde que les femmes 
destinées par la nature .'à devenir mères, 
ignorent entièrement la manière de gouverner 
les enfans. Cet objet , qui doit être le plus 
important de leur éducation , est â peine ca- 
pable de fixer leur attention. D’après cette 
contradiction des principes avec la pratique 
faut-il s’étonner que les femmes, lorsqu’elles 
deviennent mères , ignorent totalement les 
devoirs de leur état ? 

Ylll. Demande. Quelles sont donc les règles 
qu’une mère doit suivre pour là nourriture ? 

Réponse. Elles sont en très- petit nombre 
^t des plus simples. Je les exposerai dans 
l’article suivant. 
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ARTICOLO II. 

Della nutritura dé bambini. 

I. Dotfianda. Qu al’ è ralimento proprio 
per i fanciulli ? 

Risposta. Il latte matemo il quale prépara 
un fluido dolce delto chilo , che conviene 
fed è analogo allô sviluppo delle loro tenere 
■parti. La natura non solo fornisce un nuiri- 
ttiento convencvole ai ragazzi , ma ella stessa 
é incarica di prepararlo loro , allorchè veg- 
gono la luce. Tutte le arti non potrcbbero 
rimplazzare questo alimento ecccllentc e sem- 
plice. Li heonati dimostrano tosto voglia 
di poppare , nè vi è ragione per cui non 
dcbbano soddisfarsi. È vero che le madri 
non hanno sempre del latte , subito doppo 
il parto ; ma il più sicuro mezzo di farlo 
%enire , è appunto di far poppare il fanciullo. 
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ARTICLE IL 


J)e la nourriture des enfans. 

I. Demande. Quel est l’aliment conve« 
nahie aux petits enfans l 

Réponse. C’est le lait de leur mère , qui 
forme un fluide doux , appelé ckj-le , lequel 
est assimilé aux parties délicates des enfans , 
dont il procure le développement. La nature 
fournit non-seulement une nourriture propre 
aux enfans , mais elle a soin de la leur pré- 
parer au moment de leur naissance. Aucun 
art humain n’a pu encore remplacer cet ali- 
ment excellent et simple. Tous les nouveaux- 
nés sont empressé* de téter , et il n’y a 
aucun motif de les en empêcher. A la vé- 
rité , le lait ne vient pas chex toutes les 
mères d'abord après l’enfantement ; mais la 
meilleure méthode pour le faire venir , c’est 
de présenter l’enfant à la mamelle. 
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II. Domanda. Ma sia chc alla madr« 
manchi la necessaria quantità di latte , sia 
che il ragazzo doppo qualche mese ricer- 
chi una nutritura più consislente , quai’ 
è ralimento di cui si dee far’ usp ? 

' Risposta. La pappa , o sia del pane bol- 
lito ncir acqua , a cui , tosto cotto e gettata 
via l'acqua , si aggiunge una quantità cor- 
rispondente di latte fresco o appena tiepido. 
Il latte cosi somministrato è sano e nutri- 
tivo , quando che bollito si corrompe , perde 
le parti fluide e le più salutari. Boerhaave 
ha dipiostrato che il latte che si fa bollire 
perde sul fuoco tutte le sue virlù. In gene- 
rale , U primi alimenti de’ ragazzi devonq 
non solo esser scmpUci , m’accostarsi , quanto 
è possibilc , delle propriété del latte. Appen^ 
nati non han bisogno che d’una picciolissima 
quantité di nutrimcnto liquido , Icggierp e 
ritifrescante. 


III. Domanda. Dunque la pappa formata 
di farina fatta bollire col latte è perniziosa ? 

Risposta. Non v’ è ajimcnto più malsanq 
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II. Demande. Mais si la mère n’a pas 
assez de lait , ou si l’enfant a besoin d'une 
nourriture plus abondante , quel sera dans 
ce cas l’aliment qu’on pourra lui donner ? 

Réponse. De la bouillie , c’est-à-dire du 
pain bouilli dans de l’eau , que l’on en 
retire ensuite , que l’on exprime bien et 
que l’on détrempe dans une suffisante quan- 
tité de lait froid ou légèrement tiède. Le 
lait , administré de cette manière , est sain 
et nourrissant , au lieu que si on le fait 
bouillir , il se gâte et perd ses parties 
fluides les plus salutaires. Boerhaave a dé- 
montré que le lait perd , en bouillant , 
toutes ses vertus. En général , la première 
noiurilurc des enfans doit être simple , mais 
elle doit encore se rapprocher , autant qu’il 
est possible , des propriétés du lait. Il ne 
faut , aux enfans nouveaux-nés , qu’une 'très- 
petite quantité de nourriture liquide , légère 
et rafraîchissante. 

III. Demande. Croyez-vous que la bouillie 
faite avec de la farine et du lait soit nuisible 
aux enfans ? 

Réponse, 11 n’est pas d’aliment plus 
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e più indigesto. So che le donne di cam- 
pagne particolarmente fanno vi60 di questa 
SOI te di zuppa per nutrire i lor figli , senza 
badare che questo alimcnto ingorga il ca- 
nale strcito de’ bambini , produce delle co- 
liche e delle convulsiooi , ed è capace farli 
perirc. T^immermann ha provato che su venti 
niila fanciulli ve ne sono alineno otto mila 
che muojono di convulsion! cagionate da 
questa sorte di panata , che sincaglia nelle 
vie stretle che il chilo siegue per rendersi 
alla massa del sangue. 

IV. Domanda. Li dolci ed i confetti son' 
essi confacenti allô stonunaco de’ fanciulli ? 

Rlsposta. Tutt’ i dolci sono egualmente 
nocevoli , rilasciando il ventre e producendo 
delle forli evacuazioni , capaci d’indebohre 
troppo la debole macchina de’ ragazzi. 01 - 
treccîô gli alimcnti dolci eccitano i fanciulli 
a mangiarne più di quel che fa loro bisogno , 
e questi eccessi non si devono che aile niitrici 
che riempiono di zuccaro gli alimenti il cui 
menoino difetto è quelle di troppo nutrire 
il corpo. 11 latte sia délia madré , sia di 
racca , o d’ altro animale , è il vcro ali- 
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malsain et plus indigeste. Je sais que dans la 
campagne les femmes sont accoutumées à 
faire de pareilles soupes pour leurs nourris- 
sons , sans savoir que cette nourriture en- 
gorge les canaux , produit des coliques et 
des convulsions , et peut causer la mort de 
leurs cnfans. Zimmermann a prouvé que sur 
vingt mille enfans il en meurt au moins 
huit mille des convulsions occasionnées par 
l’usage de cette bouillie , qui s’arrête dans 
les voies étroites que le chyle doit parcou- 
rir pour se rendre dans les, vaisseaux 
sanguins. 

IV. Demande. Les bonbons et les confi- 
tures sont-ils convenables à l’estomac des 
enfans ? 

Réponse. Toutes les douceurs sont éga- 
lement nuisibles , parce qu’elles lâchent le 
ventre et qu'elles produisent de fortes évacua- 
tions capables d’affaiblir le corps délicat des 
enfans. D’un autre côté , les alimens doux 
excitent les enfans à en manger beaucoup 
plus qu’il n’en faut. Ces excès sont dus auE 
nourrices , qui mettent abondamment du 
sucre dans tous les alimens des enfans. Le 
moindi'c défaut de cet assaisonnement est de 
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mento leggiero e rinfrescante che conviene ai 
})ambini. 


V. Domanda. L’uso del vino collo zuc- 
caro , allri liquori forli , o pozioni cordiali 
convengono ai fanciulli l 

Risposta. 11 ricorrere aile bevande forlê è 
un’ abuso che dipcnde dal credere che una 
macchina debole abbia bisogno d’una nutritura 
che la rinforzi. Se si rifleltcsse che gli or- 
gani délia digestione ne’ bambini non sono 
nel caso di sniakire che un’ alimento liquido 
e leggiem , laie che il latte , non s’inipieghe- 
rebbero questi rinforzanli che sono per cssi 
indigerüûli , e che pioducono spcsso dclle 
infiammazioni , riscaldando troppo la massa 
del sangue. Oitre qucsle malaltic , U liquori 
forti islupidiscono il ccrcbro ed abbatlono 
l’energia de’ neni , poichè ogni liquore che 
ha fermentato , riscaldando la tenera mac- 
china de’ bambini , fa che resistano difficil- 
menle alla violenza del vajolo , délia rosso- 
lia , del mal di caslione o flussione di petto , 
e ad altre malatlie infiammatorie. Quel che 
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£oumir une nourriture trop succulente. Le lait 
maternel , celui des vaches ou de quelqu’autre 
animal , est la vraie nourriture légère et 
rafraîchissante dont on doit nourrir les en- 
fans en bas âge. 

V. Demande. L’usage du vin avec le 
sjucre , celui des liqueurs fortes ou des po- 
tions cordiales convient-il aux enfans ? 

Réponse. Ceux qui donnent des liqueurs 
fortes aux enfans s’imaginent qu’il faut , pour 
leurs corps faibles et délicats , une nourri- 
ture qui leur donne de la force ; mais ils 
ne font pas attention que les organes de la 
digestion chez les enfans , ne sont propres 
qu’à digérer des alimens liquides et légers , 
tels que le lait. S’ils raisonnaient , ils ver- 
raient qu’une pratique contraire leur procure 
des indigestions et des inflammations pro- 
duites par des alimens trop échauiïans pour 
leur âge. Outre ces maladies , les liqueurs 
fortes portent sur le cerveau des enfans , et 
diminuent l'énergie des nerfs , parce que les 
liqueurs fermentées , en échauffant trop , 
empêchent que les enfans ne résistent à la 
violence des maladies qui les attaquent , telles 
que la petite vérole , la rougeole j les fièvres 
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si deve pcrmettere loro , è l’uso d’un poc» 
di vino mescolato coll’ aqua , il che con- 
corre ail’ opéra délia digestione. 

VI. Domanda. Quali altri alimenti credele 
nocevoli ai bambini ! 

Risposta. Tutt’ i cibisalati , o fatti seccare 
al fumo , le cami troppo grasse , li brodi 
molto forti , le zuppe molto sugose , tut- 
tociô cssendo difHcile a digerirsi. Le frutta 
verdi particolarmenle sono contrarie ai ra- 
gazzi ; indeboliscono le potenze digestive , 
s’inacidiscono nello stomaco e generano i 
vermini. Perciô è sempre pericoloso di dar 
la libcrlà ai ragazzi nci giardini , e di la- 
sciar le fnilta alla di loro disposizione. La 
loro inespertezza fa che non distinguano le 
frutta cbe son matpre , e la di lor' avidità 
fa che mangino di tutte quelle che veggono. 
Al contrario , le frutta mature sono rinfres- 
canti , e proprie a temperare il calore e 
l’acrimonia degli umori di cui abondano i 
fanciulli. Bisogna pcrô badare che non ne 
mangino in troppa quantité , o tosto coite 
dair albcro , poichè cagionano spesso de’ 
dolori di ventre ; il che non accade allorchè 
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«atarrhales et les autres maladies inflammatoi- 
res. On peut tout au plus leur permettre 
un peu de vin mêlé avec beaucoup d’eau pour 
donner un peu d’activité à leur digestion. 

VI. Demande. Quels sont les autres ali- 
mens que vous croyez nuisibles aux enfans ? 

Réponse. Tous les alimens salés ou dessé- 
chés à la fumée ; les viandes trop grasses , 
les bouillons trc^ forts , les soupes trop suc- 
culentes , tout cela est d’une dure digestion. 
Les fruits verts surtout sont très-préjudiciables 
aux enfans ; ils affaiblissent les forces diges- 
tives , ils s’aigrissent sur l’estomac çt ils pro- 
duisent des vers. 11 est donc toujours dange- 
reux de laisser aux enfans la liberté d’aller 
dans les jardins , et de mettre les fruits 
à leur disposition ; leur inexpérience les em- 
pêche de distinguer leur degré de maturité , 
et leur avidité est cause qu’ils mangent les 
premiers venus. Les fruits mûrs sont , au 
contl aire , sains et rafraîchissans ; ils tem- 
pèrent la chaleur et l’âcreté des humours qui 
«ibondent chez les sujets de cet âge. Mais 
il faut veiller â ce qu’ds n’en prennent pas une 
trop grande quantité, ou qu’ils ne les mangent 
pas d’abord après qu’ils ont été cueillis , 
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«t évita Teccessb , e che il ragazzo le man'- 
gia una mezza giomata ed anche un giomû 
doppo essere State coite. 

Tulte le radici crude e che Cohtengonô 
un sugo viscoso , corne le pome di terra e 
simili J producono ne’ ragazzi umori troppO 
densi , e li dispongono aile malattie 
d'eruzione. 

Il bultîro corne lutte le altre sostanze 
grasse ed ogliose , ha l’islesso difelto , ri'- 
iascia lo. stomaco , e rende gli umori gros- 
solani. Il butirro salato è ancora più nocevole. 

Finalmente , tutt’ i cibi o bevande riscab 
danti sono egualmente pregiudizievoli ai fan- 
ciulli. • ■ 

VII. Domanda. L’uso del mele è egli da 
approvarsi nella nutritura de’ bambini I 

Risposta- Il mele è sano , rinfresca , purifica' 
e raddolcisce gli umori. Li ragazzi che fanno 
uso del mele sono raramente tormenlati da’ 
vermini ; sono parimente meno soggetti aile 
malattie cutanee , alla rogna , alla ligna , 
etc. In vece dunque di dare ai ragazzi per 
loro collazione o per lor merenda > del pane 
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parce qu’alors ils engendrent des coli- 
ques ; ce qui n’arrive pas lorsqu’on se borne 
à en manger la quantité convenable , et 
qu’on a soin de ne manger que ceux qui 
ont élé cueillis depuis six oü douze heures. 

. Toutes les racines crues , qui coniieunent 
un suc visqueux , telles que les pommes de 
terre et autres semblables j disposent les en- 
fans aux maladies éruptives , en leur procu- 
rant l'épaississement des humeurs. 

Le beurre et tous les corps gras ou hui- 
leux sont dans le même cas ; ils relâchent 
l’estomac et épaississent les humeurs. Le 
beurre salé est encore plus nuisible. 

Enfin , toute liqueur chaude, tout aliment 
échauffant nuit également à la santé des 
enfans. 

yil. Demande. Que pensez-vous de l’usage 
du miel pour la nourriture des enfans ? 

Réponse. Le miel est sain , rafraîchissant ; 
il adoucit et purifie les humeurs. , Les enfans 
qui en font usage sont rarement tourmentés 
par les vers ; ils sont moins sujets aux ma- 
ladies cutanées telles que la gale , la . tei- 
gne , etc. Ainsi , au lieu de donner aux: 
enfans , pour leur déjeuner , du pain avec du 
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col bulirro , col formaggio , o co’ dolci t 
si farebbe infinitamente meglio di dar loro 
del pane col mele , cibo iialurale , semplice » 
e diletlevole. 

Vlll. Domanda. 11 latte essendo il primo 
alimente de’ bambini , in quai tempo si pu6 
pensare a farli cambiar di nutrituru ? 

Risposta. Siccome l’epoca délia sorlita de’ 
dend indica d'una maniera sicura che la 
natura domanda allri alimenli oltre il latte , 
cosi sono i denli cite devon fissare il tempo 
del canibiamentb di nuirilura per i fanciulli ; 
cambiamento da eseguirs’ insensihilmente , 
dappoichè ogni passagio subilaneo puô di- 
venir pcricoloso- A misura che i bambini 
crescono in età , e cLe la masticazîone co- 
mincia ad agire , il pane puô farsi bollire 
in qu'alche brodo leggiero di came di vi- 
tello , di polio , od altro simile , il pane 
essendo il cibo che tutl’ i medici raccoman- 
dano doppo il latte. Tostocchè un ragazzo 
mosira qualche disposizione a masticarc , 
puô darglisi in mano un pezzetto di pane 
che , portandosi da lui alla bocca , facilita 
la sortita de’ denti , cd eccita la filtrazione 
délia saliva , la quale mcschiandosi ncllo 
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beurre , du fromage ou de la confiture , îl 
serait infiniment mieux de leur donner du 
pain avec du miel. Cette nourriture est sim- 
ple , naturelle et agréable. 

Vlll. Demande. Le lait étant lé premier 
aliment des enfans , à quel âge pensez-voirs 
qu'on doive les sevrer. 

Réponse. Comme l’époque dé la Sortie dés 
dents indique , à ne pas sy méprendre , que 
la nature demande une nourriture plus so- 
lide , c’est alors que l’on doit changer cellé 
des enfans ; ce qui doit s’opérer graduellé- 
ment , parce que tout changement subit 
devient dangereux. A mesure que leS enfans 
avancent en âgé , et qu’ils peuvent mâcher , 
on commencera à leur donner du pain dans un 
bouillon léger de veau ou de poulet ; le pain 
étant l’aliment que tous les médecins recom- 
mandent après le lait. Dès qu’un enfant 
pourra faire usage de ses dents , on lui 
mettra à la main un morceau de pain sec , 
qui servira à la pousse des dents et à l’excré- 
tion de la salive , laquelle , se mêlant dans 
l’estomac au lait de la mère , sert à la diges- 
tion 3 comme nous le dirons plus au long en 
parlant de la pousse des dents. L’usage de la 
Tom. IJI. 4 
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storaaco col laite délia madré , concorre a 
fermare un’ eccellente nutritura , corne di- 
moslrercmo più a iungo ail' art. X , délia 
sortita de’ demi. L’uso délia carne e delle 
fruila non eonviene generalmente ai fanciulli 
che doppo essere slali spoppati. 

IX. Domanda. Quai quanliià di cibo deve 
permetlersi ad un ragazzo prima di spop- 
parlp 1 

Risposta. Quesla quanliià non puo preci- 
admente fissarsi , dipendendo dalla maggiore 
O minore abbondanza del latte nella nulrice , 
c dalla robusiezza del bambino. La gran re- 
gola perô da osscrvare si è che se la madré 
O la balia hanno latte bastante , il ragazzo 
non avrà bisogno che di poco , o ni un’ alü-o 
alimentoperli treo quattro primi mesi. Doppo 
tal tempo poU'à darglisi , una o due voile al 
giorno , poco altro cibo di facile digestione, 
corne del pane xnollicalo nel latte , del brodo 
ieggiero con dentro un poco di pane , o 
altro cibo consimile , che avrezzerà il fan- 
ciullo a prendcre , per gradi , altri alimenli 
più solidi , c renderà l istante di spopparlo 
mono difficile , e meno pericoloso. 

X. Domanda. In quai tempo deve spopparsâ 
un bambino l 


Digitizod by Google 


.C’àMI du «SAU SSSV<' |)t 

viande et des fruits ne convient guère aux 
enfans qu’apres qu’ils ont ëté 'sevrés* ’ ‘ ' 


* * . r* : . ' ? • 

I 

ÎX. Demande. Quelle quantité de nour- 
riture peut-on donner aiix enfans avant qu’ils 
soient sevrés l * 

Réponse. 11 est difficile de fixer précisé- 
ment celte quantité ; elle dépend de celle 
du lait de la nourrice et de la force de 
l’enfant. En général , si la mère a suffisam- 
ment de lait il ne faut ’ pas d’aütre nourri- 
ture pendant les 'trois’ ou quatre premiers 
mois y ensuite on peut lui donner , une ou 
deux fois le jour , quelque aliment facile à 
digérer , comme du pain trempé dans du 
lait , ou un bouillon léger avec quelques 
tranches de pain , ou un aliment de pareille 
nature : cette méthode accoutume les enfans 
à prendre progressivement des alimens plus 
solides , et l’on a moins de peine pour les 
sevrer. 

X. Demande. A quel âge faut-il sovrci* 
les enfans ? 
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Risposta. Quesl’ cpoca non puô précisa-: 
mente stabilirsi, dipendendo dalla costituzione 
del ragazzo , e da qualche accidente che 
determini a slattarlo più o meno tardi. Or- 
dinariamcnte pcrô deve attendersi che l’anno 
sia compito , poichè trovandosi allora il 
franciullo avvczzo alla panata ed ail’ uso 
del pane anche secco , non riesce difhcile 
di spopparlo. 

XI. Domanda. L’uso d’inviarc i fanciulli 
ad cssere spoppati fuori délia casa materna , 
e dalle donne che fanno tal mestiere , puô 
egli recare inconvenienti l 

Risposta. Ciocchè ahbiamo detto délia 
uecessità in cui sono le madri di allattare 
i lor figli , deve intendersi anche del di 
loro spoppamento. Le donne che fanno il 
mestiere di smammare i bambini , sono im- 
periose ed interessale ail’ eccesso. La di 
loro anima è per abito inaccessibile ad ogni 
sentimenlo di tencrezza , e fa loro prefe- 
rire il più picciolo profitto al ben’ essere 
del ragazzo. Avvezze ad udirc i pianti ed 
i gridi di questi esseri sfortunati, li lasciano 
marcire nclle sporchizie , per non inter» 
rompere l’ordine che pretendono aver mess* 
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Réponse. Cette époque dépend du tempé- 
rament des enfans et des causes qui peuvent 
faire avancer ou retarder le moment de les 
sevrer. Ordinairement c’est à l'âge d’un an 
qu’on peut les priver du lait de leur mère , 
parce qu’alors ils sont accoutumés à manger 
de la bouillie et du pain sec , et qu’il n’y a 
pas de difliculté à les retirer de la mamelle. 

XL Demande. Approuvez-vous l’usage 
d’envoyer hors de la maison .paternelle les 
enfans ^qu’on veut sevrer , et de les conher à 
ces femmes qui en font le métier î 

Réponse. Ce que nous avons dit de l'obli- 
gation des mères de nourrir leurs enfans doit 
s’appliquer au moment où elles les sèvrent. 
Les femmes qui font métier de sevrer les 
enfans , sont impérieuses et très- intéressées, 
Leur âme est devenue inaccessible à tout 
sentiment de tendresse, ; elles préfèrent le 
moindre profit au bien-être des enfans. Ha- 
bituées à entendre les plaintes et les cris 
de ces malheureux êtres , elles les laissent 
croupir dans leur malpropreté plutôt que d’in- 
terrompre l’ordre quelles prétendent avoir 
établi dans leur maison. Elles ne dévancent 
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nclle toi’ô ca$o ^ c per cui hah âesntq ad 
bna certa ora , ■ ü tempo di £and»iarli di 
bianchcria. Se i ' rogaKzi cadono amraaiati , 
mancheranno di t'utlo , perirarmo âàcbe -, a 
meno che lu non »ia il sbl^ specstüco 

contra le loro maiaitie. Questa donne am-* 
miicchiano i fanciulli in certi cawiérim', chia* 
mali dormUo) ; ote spesso si trovano diccc » 
o dodici letti , ed ove non puô respirarsi 
che un’ aria infetra e inalsana. . .1.' 

' XII. Domqjula. Quai quantité di cibo devè 
darsi ad un fanciullo doppo averlo spoppato ? 

Risposta.' Dal 'momenlo che i- ragazzi sono 
smaminati si puè dar loro a mangiare rpiatlro 
O cinque volte al giorno ,^ma giammaipiù di 
que! ch’ è loro necessario per ogni pasto. 
Si baderà benc a non avvezzarli a mangiar 
la noiie. Li bambini profiltano di vantaggio 
dando loro gli alimenti in picciola quantité , 
ma spesso ripeluti. In questo modo il di loro 
ÿtommaco non vien Iroppo caricato , la di- 
geslione non è forzata , e le vedute^ délia 
nalura sono meglio adempiuie. Quel che 
debb’ evilarsi è di nutririi con' alimenti 
riluscianti. La nulritura acquosa c perciô Joio 
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jamais J hcure qui est fixée pour les changer 
de linge. Si ces pauvres enfans tombent ma- 
lades , ils manqueront de tout ; ils périront , 
à moins qu’une diète sévère ne suffise pour 
leur procurer la guérison. Ces femmes amon- 
cellent les enfans dans des chambres res- 
serrées qu'elles appellent des dortous , où 
l’on trouve dix à douze lits , et où l’on ne 
respire qu’un air infect et malsain. 

XII. Demande. Quelle quantité d'alimcns 
doit-on donner à un rod'aat lorsqu’il a été 
sevré ? ■ 

Réponse. Du moment (pi’un enfant est 
sevré on’ doit lui donner à maaiger quatre 
ou cinq fois par jour , mais jamais au delà 
de ce qui lui est nécessaire pour un repas. Il 
faut bien se garder de les faire manger pen- 
dant la nuit : ils se trouveront fort bien 
de manger peu à la fois , mais souvent. 
Par ce moyen leur estomac n’ost jamais 
surcharge , la digestion se fait mieux , 
et les vues de la nature sont remplies On 
doit éviter de leur donner des alimens relà- 
chans. Une nourriture aqueuse leur est pré- 
judiciable ; elle relâche les solides , rond les 
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contraria , rilasciando i loro solidi , ren- 
dendoli deboli , e disponendoli aile scrofole , 
cd altre malaltie delle glandule. 11 rilassamento 
è una delle cause le più general! di malattie 
ne’ ragazzi. 

XIII. Demanda. Quali eccessi devono 
cyilarsi nella nutrizione de’ bambin! ? 

Risposta. Due principal! : quello di so- 
verchio cibo , e quello di soverchia dicta ; 
il seconde perô è più pregiudizievole del 
primo. Alcune madri per un capriccio parlico- 
lare son portate a nutrire i lor Iigli con, 
iscarsissimo cibo : « lo conosco una ciuà 
» dice M. Ballesxerd , ove per una vertig- 
» gine imperdonabile di spirito , le madri 
» non amano far vedere il lor figli grassi ed 
» in buona salutc , perché dicono che ras- 
» somigliano cosl troppo a’ contadini. « La 
natura perô fomisce moiti mezzi per 1’ eva- 
cuazione délia superfluité del cibo ; ma un 
ragazzo che soffre la famé non ha alcun 
mezzo per supplirvi ; e non puô in conse- 
guenza divenire robuste , poichc per i primi 
tempi dello sviluppo delle parti , fa d’uopo 
di buonissima nutrizione. 

XIV. Domanda. Da quanlo avete fmora 
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eofans faibles , et les dispose aux écrouelles 
et aux autres maladies glanduleuses. Le relâ- 
chement est une des causes les plus géné- 
rales des maladies des enfans, 

t • 

XIII. Demande. Quels excès faut'il éviter 

dans la nourriture des enfans ? ^ ; 

i. Réponse. Deux principaux : celui d’une > 
nourriture trop abondante , celui d’une diète 
trop austère. Le second excès est encore plus 
nuisible que le premier. 11 est des mères qui , 
par un caprice particulier , ne donnent à 
leur» enfans que très- peu d’alimehs. « Je 
» connais une ville , dit Ballesxerd , où , par 
un travers d’esprit impardonnable , l’on 
»> n’aime point à monü'cr de gros enfans , 
» bien portans , parce que l’on dit que cela 
9 ressemble trop à des paysans. » La nature 
fournit mille moyens pour l’éKbcuation de la 
superfluité des alimens ; mais elle n’en a 
aucun pour suppléer au defaut de nourri- 
ture chez les enfans qui souffrent la faim ; 
jamais ils ne deviendront robustes , parce que 
leur premier développement n’a pu se faire 
sans une bonne nourriture. 

XIV. Demande. Vous venez de prescrire 
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detto pare che i ragazzi üebbono attencisi ad 
una nutriture uniforme. Questa unifoniûtà <li 
cibi è ella salularç ai faaciuUi l 

Risposta. Le ossenazioni sin’ ora iattô sulla 
maniera di nutrire i bambini. Non lendono 
punto a limitarla ad alcuna specie di cibo, cho 
puô variarsi sovente , purebè si badi'sen^re 
a sempUTicarlo. Gonciossiacbè , corne ossenva 
M. Lorry, Saggio sidl' uso degli alimenti , 
un ragazzo accostumato ad una vita unifor- 
me , abbenebè salutare , ha nccessariamente. 
lo stomaco avezzo alla di lei impressione 
gli organi sono allora poco alti alla digestio»! 
ne , poichè non sono eccitati da una sen-' 
sazione viva ed insolita ; la bile dee separars’ 
in minor quanlità , . tutto languisce , ed i 
mali dell’ inazione possono appena esser 
corretli dall’ esercizio. Altro vantaggio délia 
varielà degli alimenti è di fare acquistare 
ad un ragazzo l'abito di nutrirs’ impune- 
ntenle di quanto la natura gli offre nel corso 
di sua vita. 
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pour les enfans une nounilure uniforme ; 
celle uniformité dans les alimens leur esl-ellé 
nécessaire ? 

Réponse. Les observations faîtes jusqu’à 
présent sur la manière de nourrir les enfans 
ne désignent pas des alimens précis et limi- 
tés , mais elles prouvent qu’on peut les va- 
rier , pourvu que l'on ait soin de chercher 
les plus simples. Il est certain , coîtlrnd l’ob- 
jecle M. Lorry dans son Essai ^ur l'usage 
des alilnens , qu’un enfant accoutumé à une 
nourriture uniforme , quoique salutaire , aura 
nécessairement son estomac affadi par sort 
impression ; les organes sont alors peü ' pro- 
pres à la digestion , parce qu’ils ne sont pas 
excités par une sensation vive et nmivclle. La 
bile doit Se séparer en rtioihdro tpiantité; tout 
languit, et les inconvéniens de l’inàclioh peuvent 
à peine être corrigés par l’exercice. Un autre 
avantage de la variété des alimens , C’est d’ha- 
bituer les enfans à se nourrir impunément 
de ce dont la nature leur offrira l’usage pendant 
tout le cours de leur vie. 
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ARTICOLO III. 

Délia maniera di coprire i fanciulli. 


I. Domanda. I n che deve consisiere 
Tarte di coprire i ragazzi ? 

Risposta. Nel lasciarc libéré le loro 
tenere parti , coprendo solamente il loro 
corpicciuolo per garantirlo dal freddo. Ge- 
ncralmentc pcrô , ed in particolare presso 
la gente di campagna , si fa tutlo il con- 
trario. Appena un fanciullo è nato , gli si 
stringe il corpo con forti fascialurc, corne 
se si fosse roue lutte le ossa ncl passare 
alla vita. Accade spesso di ligarlo si slrel- 
tamente , che non solo non puô muovcre le 
sue picciole membra , ma che ancora il moto 
dcl core , de’ polmoni e degli allri organi 
necessarj alla vita , vien’ impcdito e leso. 

II. Domanda. Ma le fasce non sono esse 
necessaric per dare ai corpicciuoli de’ 
hambini le belle proporzioni 1 
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A R T I C L E I I I. I 

De la manière de couvrir les enfans. 

t. Demande. £)iy quoi consiste l'art de 
couvrir les enfans 1 < \ 

Réponse. A laisser libres tous leurs mem- 
bres délicats , en se contentant de couvrir 
légèrement leur corps pour le défendre du 
froid. Généralement , et surtout parmi les 
habitans de la campagne , on fait tout le 
contraire. A peine un enfant est né qu’on lui 
serre le corps avec de larges sangles, comme 
si tous ses os s’étaient brisés en venant au 

monde. Ces ligatures serrées n’empêchent pas , , 

seulement qu’il ne puisse remuer ses petits 
membres , mais elles gênent encore le mou- 
vement du cceur , celui des poumons , et des . 

autres organes nécessaires à la vie. 

II. Demande. Mais les sangles ne sont-elles 
pas nécessaires pour donner aux enfans de 
belles proportions dans la forme de leur çorps? 


-, 
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Risposta. Le proporzioni del corpo non 
possono , in cento alcuno , dipendere dalle 
inulili cure delle mammune o dclle nutrici , 
poichè luogi che la <li loro arte abbia il 
successo ch’esse si propongono , si veggono 
al contrario gli efTeui opposli , e li ragazzi 
contrafTalli in proporzione de’ mezzi im- 
piegali per prevenire la loro diflbrmità. In 
fatti , se la natura ha voluto che il feto 
nuotasse in mezzo d'un fluido , da cui è 
circondato d’ ogni parte , per essere a 
coperto dalla, pressione de’ corpi sUanieri ; 
s’ éir ha voluto che le parti del corpo d’un* 
fanciullo fosscro molli e flessibili ; se le 
sue ossa sono cartilaginose e si tenere , 
che cedono facilmente alla menoma pres- 
sionc , non h egli contraddirc la natura, 
rinserrando le membra d’un bambino , im- 
pedendone l’azione e forzandole a prendera 
cattive forme ? Le persone che hanno le 
spalle troppo rialzate , la spina curvala , cd 
il petto appiattato , non devono d’ordinario 
tutti questi difetti che ail’ uso dclle fasce. 

ïll. Domanda. Quali allri inconvenienli 
p'ossono nasccre dal fasciare i ragazzi ? 
Risposta- Le fasciature , rinserrando 
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es 

llépQfue- Les proportions du corps sont 
toutes indépendantes des soins, des mères, et 
des nourrices j. car .bien loin que leurs peine» 
inutiles puissent t'emplir le but ipi’elles œ 
proposent , elles font un effet tout opposé , 
et , plusieurs enfins sont estropiés . ps^ les 
moyens que l’o» emploie pour, prévenir leur 
difformité. En effet, si la nature a rpuln 
que le fœtus nageât dans une< liqueur qui 
l’entoure de tout côté , pour empêcher que 
les corps durs ne vinssent à le blesser ; ai elle 
a rendu molles et flexibles toutes les parties 
de son corps ; si ses os sont cartilagineux 
«t . si tendres qu’ils cèdent facilement à la 
moindre pression , n’est-ce pas contrarier la 
nature que de serrer le corps des enfans, 
et de les forcer à prendre des formes désa- 
gréables 1 Les personnes qui ont les épaules 
trop rele%’ées , celles qui ont l’épine du dos 
courbée et la poitrine aplatie , ne doivent 
ordinairement ces défectuosités qu’à l’usage 
des sangles. 

III. jDemande- Quels autres inconvéniens 
peuvent procurer les sangles aux enfans l 

Réponse- Les sangles , en resserant trop 
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troppo i teneri corpi de’ bambini , ostano 
àlla libéra circulazione de' fluidi , impe- 
. discono Féguale distribuzione délia nutri- 
• tura in tulle le parti del corpo , e cdnse- 
rguentemenle l’accrescimento delle parti non 
siegue . la stessa proporzione. Mentre una 
parte acquista ■ molto .volume , l'altra resta 
troppo piccola. Cosi lutta la forma del 
corpo diviene< sproporzionala. 

Si aggiunga a cià che quando un fan* 
ciullo si sente troppo ristretto nelle fasce » 
cerca naturalmente a scostarsi da quel che 
gli cagiona tormemo , e faccndo contraire 
al suo corpo una positura contraria al na'- 
turalc , acquista , per abito , una cattiva 
conformazione. Questa puô anche provvenire , 
ne couvengo , da debolezza o da malattia', 
ma in generale è l’efTetto délia maniera 
ridicola ed atroce di fasciare i bambini. 

Ollrecciô li cambiaraenti che si operano 
nella macchina de' bambini , tostocchè 
vcngono alla luce , corne sia il passaggio 
di lutta la massa del sangue a traverse i 
polmoni , la respirazione , eic. , forniscono 
un’ argomento ancora più forte alla prova 
délia nécessita di lasciare il corpo d’un 
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le coi*ps des enfans , empêchent la libre cir-* 
culaüon des fluides , et la distribution égale 
des sucs nutritifs dans toutes les parties du 
corps. Elles nuisent par là à l’accroissement 
de ces parties qui n’acquièrent pas une juste 
proportion. Tandis que l’une grossit trop , 
l’autre reste trop petite; de sorte que tput le 
corps devient disproportionné. , , 

Ajoutez à cela que l’enfant qui se sent 
trop serré fait des efforts pour se débarrasser 
•de ce qui le gêne , ce qui peut mettre son 
corps dans une position qui ne soit pas natu- 
relle, et lui faire acquérir par là une mauvaise 
conformation. Je conviens que le même effet 
peut être produit par faiblesse ou par ma- 
ladie ; mais le plus souvent c’est par la manie 
ridicule et atroce de garrotter les enfans. 

N’oublions pas de remarquer que les chan- 
gemens qui s’opèrent dans le corps de l’enfant 
qui vient de naître , tels que le passage du 
sang à travers le poulmon , la respiration , 
etc. , fournissent un argument irrésistible 
contre l’usage des sangles. Ces organes , qui 
n’ont pas encore rempli de pareilles fonctions, 
Tom, III. 5 
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fanciullo , Ubero da ogni ligatura. Qucsli 
organi , che non sono per anco avvezn a 
cjueste nuove funzioni i possono essere fa* 
cilmente arrestali iiella di loro azione , e 
SC ciô accadc j la moi'tc dcbbc ncccssaria* 
mente seguime. 

- IV. Domanda. Spiegate più ebiaramente 
queste teorie ; acciô possano adaltarsi aU. 
intclligenza delle donne. 

Risposta. La circolazione del sanguc , 
c la respirazione si eseguono differentemente 
nel feto , e nell’ uomo che ha veduta la- 

luce. 

11 core è il principale organo délia cir- 
eolazione dcl sangue. Ei non è cite un 
muscolo concavo , la di cui cavità c separata 
in due parti chiamaie ventricoli ; quesli 
son preceduti da due appendici nomate 
orecchiette. 

jN'eU'uomo che ha veduta la luce , il 
sangue rapportato dalla vena cava si getta 
dapprima nell’ orecchietta dritta del core, 
e quindi nel 'ventricolo dritto. Il core tosto 
si contrae e spinge il sangue , forzandolo 
ad enlrare nell’ arleria del polmone , da 
dove , le vene di queslo visccre lo ricon- 
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peuvent aisément être arrêtés dans leur action , 
et si cela vient à arriver , la mort en est la 
suite nécessaire. 


IV. Demande. Expliquez-moi plus claire- 
ment cette tliéorie , aün de la mettre à la 
portée des femmes ? 

Réponse. La circulation du sang et la 
respiration s’exécutent d’une manière diffé- 
rente dans le fœtus et dans l’enfant qui est 
sorti du sein de sa mère. 

Le cœur est le principal organe de la 
circulation. C’est un muscle concave dont la 
cavité est séparée en deux parties , qu’on 
nomme les ventricules. Ils sont précédés 
de deux appendices , qu’on nomme oreil- 
lettes. 

Chez l’enfant qui a vu le jour , le sang 
rapporté de la veine cave , sc jette d’abord 
dans l'oreillette droite du cœur , et de là 
dans le ventricule droit. Le cœur se con- 
tracte et agit sur le sang pour le forcer 
d’entrer dans Yartère pulmonaire , d’où les 
veines du poumon le rapportent dans 
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ducono ncWoreccliietta sinistra, c da là nel 
■venlricolo sinistro. 

Il core allora conlracndosi di nuovo , spinge 
il sangue xxcW’arteria aorta , la quale lo 
coiiduce in lutte le parti del corpo. Le vene 
lo ricevono , e lo riportano nel Ironco 
principale délia vena cova , che lo gelta 
nuovamente nel venlricolo dritto del core. 
Tal’ è la marcia délia circolazione del 
sangue dall'istante che 1’ animale vede la 
lucc , sino a quello délia sua morte. 

Mal nel feto questa circolazione dilTerisce 
in quanto il sangue riporlato dalle vene , 
in vecc di passare inlieramenle nel ventri- 
colo dritto , passa in parle per un buco 
detlo ovale il quale trovasi nel tramezzo che 
sépara Vorecchietta dritta diiW’orecchieUa 
sinistra. Cost una piccola parle di sangue 
pénétra solamenle neW' arteria del polmone. 
Or , air enlrata di quest' arteria si trova 
nel feto un canalc che conducc direltamcnle 
air arteria aorta , di modo che lutta quclla 
parte di sangue ch’era passata ncll' arteria 
polmonare si getla ncll' arteria aorta, senza 
entrare nel polmone ; mentre nell' uomo 
che ha respirato , tulto il sangue riporlato 
dalle vene jwssa per il polmone. 
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\ oreillette gauche , et de là dans le ventricule 
gauche- 

Lc cœur , en se contractant de nouveau , 
pousse le sang dans Yartcre , qui le porte 
dans toutes les parties du corps. Les veines 
le reçoivent et le rapportent au tronc prin- 
cipal de la veine cave , qui le rejette dans 
le ventricule droit du cœur. Voilà la marche 
de la circulation du sang , depuis le moment 
que l’enfant est sorti du sein de sa mère, 
jusqu’à celui de sa mort. 

Mais , dans le fœtus , celte circulation 
diffère en ce que le sang rapporté par les 
veines , au lieu de passer tout entier dans le 
ventricule droit, passe en partie par un trou 
qu’on nomme le trou ovale , et qui se trouve 
dans l’espace qui sépare Voreillette droite de 
la gauche- Une très-petite partie du sang 
pénètre Yartère pulmonaire. A l’entrée de 
cette artère, on trouve dans le fétus un canal 
qui conduit directement dans Vartère , de 
sorte qu’au lieu de traverser le poumon , le 
sang enfile Yaorte , tandis que chez l’enfant 
qui a respiré, tout le sang versé dans Y artère 
pulmonaire , traverse les vaisseaux sanguins 
du poumon. 


4 
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Per quel che riguarda la respirazione 
hisogna osservare che il feto non respira 
nel seno délia madne- 1 suoi polmoni sono 
compressi , e non ricevono che la quantità 
dl sanguc ncccssaria al di loro nulrimento. 
Ma dacchè il hambino vede la luce , l'aria 
ch’cnlra per le narici e per la bocca , 
pénétra ne’ polmoni , li fa sviluppare , e 
gonfla li tubi délia trachea arteria in modo 
laie , che i vasi si stendono , si prolungano , 
e ricevono maggior quantità di sangue. 

Per la pronta e commoda eseeuzione di 
lutte queste nuove funzioni , nel momenlo 
in cui l’uomo nasce , fa d'uopo che la di lui 
macclîina sia totalmente libéra , acciocchc le 
operazioni si eseguano senza pena e senzs 
osiacoli. 

Nientc dunque puô essere più pemizioso , 
corne la prallica di arrandellare un fanciullo 
appena nato con una fascia délia lunghezza 
di olto O dicce pal mi. Se si fasciasse nell’ 
isiesso modo , e durante lo steso spazio di 
tempo un’ uomo adullo , non polrebbe sicu- 
raniente digerire, e diverrebbe infermo; a più 
forte ragione le fasciaturc debbono nuocere 
allô sviluppo delle tcnerc parti d'un bambino. 
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Pour ce qui concerne la respiration , il 
faut observer que le fœtus ne respire pas dans 
le sein de sa mère ; scs poumons sont aplatis 
et ne reçoivent que la petite quantité de sang 
qui est nécessaire pour les alimenter ; mais 
des qu’il voit le jour , l’air qui s’introduit 
par ses narines et par sa bouche , pénètre 
dans les poumons , les développe , gonfle les 
tubes de la trachée artère ; les vaisseaux se 
distendent , se prolongent et reçoivent une 
plus grande quantité de sang. 

Il faut donc que le corps soit parfaitement 
libre pour que toutes ces fonctions nouvelles 
puissent s’exécuter sans peine et sans obstacles 
ches les en fans nouveaux-nés. 


Il n’est donc rien de plus pernicieux que 
la pratique de garrotter les enfans avec des 
sangles de deux à trois mètres de longueur. Si 
l’on serrait de cette manière un homme fait , il 
ne pourrait faire ses digestions, cl il tomberait 
malade ; à plus forte raison les sangles doi- 
vent-elles nuire au développement des parties 
délicates du corps des enfans. 
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V. Domanda. Queste teorie son’ ottime 
per le donne che abbiano ricevulo una ccria 
educazione ; ma per le donne délia cam’- 
pagna , per le quali queste no/ioni fisiche 
sono troppo astrallc , quali ragioni dovreb- 
bero impiegarsi per persuaderle contro 
l’uso delle fascialurc ? 

Risposta. Quelle che derivano dall’ es- 
perieiiza. Basla far loro rifleltcre che i 
ragazzi rinserrali e ristrelli nellc fascc, non 
cessano di gridare e di piangere , quando 
che appena sciolli c libeii , sono allegri e 
contenti; prova convinccnle che quesli atroci 
ligami sono riprovali dalla nalura. 11 célébré 
medico inglese Buchan rapporta d'aver ve- 
duto un ragazzo assalito dalle convulsioni, 
appena fasciato dalla mamman^, ; avendolo 
futto disciogliei-e , le convulsioni cessarono. 
M. Duplanil , chiamato , corn’ cgli stesso 
ci assicura , per dare qualche soccorso ad 
un fanciullo moribondo , gli trovô il viso 
violelto. La balia c le altre donne, ch’eran 
presenli , attribuivano questo accidente alla 
catliva costituzionc del bambino , riguar- 
dalo da loro corne vicino a passare ail’ 
aUra vita. Il medico vi si accosiù , c tro-' 
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V. Demande- Je trouve vos raisons excel- 
lentes pour les femmes qui ont reçu une 
certaine éducation ; mais quelles raisons cm- 
ploîrez-vous pour persuader les femmes de 
la campagne contre l'usage des sangles , car 
elles ne pourront pas l’être par des raison- 
nemens pltysiques trop abstraits pour elles ? 

Réponse. Je leur présenterai les raisons 
dictées par l’expérience. 11 ne faut que leur 
' faire apercevoir que les enfans renfermés et 
serrés par les sangles , ne font que crier et 
se plaindre ; que d’abord qu’on les desserre, 
ils sont joyeux et contens j preuve certaine 
que ces liens atroces sont réprouvés par la 
nature. Le célèbre médecin anglais Buchan , 
dit avoir vu un enfant attaqué de convulsions, 
qui cessèrent du moment qu’il l’eut fait dé- 
maillotter. M. Duplanil nous apprend qu’ayant 
été appelé pour secourir un enfant que l’on 
croyait à l’agonie , le trouva avec le visage 
violet. La nourrice et les autres femmes qui 
étaient présentes , attribuaient cet effet à la 
mauvaise constitution de l’enfant qu’elles 
regardaient déjà comme mort. Le docteur re- 
marqua que ses sangles étaient si fort serrées , 
qu’il ne put jamais y introduire le doigt ; il 
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vando il fanciuHo si strctto nelle fasce , 
che gU fu inipossibilc di passarc l’cslreniilà 
del suo dito tra le co%crline , lo fece tosto 
scioglicrc , cd il bambino riprese a poco a 
poco i simi colori naturali. 

Mille abri esempj potrebbero addursi de’ 
funesti effelli delle fasciature ; ma l’esempio 
de’ bruii dovrebbe convinccre ogni donna 
di buon scnso. Essi non conoscono alcun’ 
artc per fasciare i loro lîgli ; lasciandoli 
liberi dalla loro nascita , non vengono 
perciô nè slroppj ne contrafTatli. Or , in 
quan'lb alla natura animale , l’esempio de’ 
brutr* dovrebbe in molle occasioni servirci 
di rcgola. 

VI. Domanda. Ma forsc la specie iimana 
ha un bisogno parlicolare per fasciare i 
suoi neonali. 

Risposta. Questo bisogno non è che un’ 
atroce pregiudizio autorizzalo dalla barbarie 
de’ tempi. Li selvaggi sono certamenle 
uomini , e presse loro non si conoscc cosa 
sia fascialura. Essi non involgono giammai 
i loro figli in quci panni che sono tanto 
in uso presse di noi ; non sanno cosa sia 
impeJire il libero moto de’ lor’ organi ; 
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les fit enlever et peu à peu l’enfant reprit ses 
couleurs naturelles. 


Combien d’autres preuves ne pourrions- 
nous pas pnisenter des maux produits par 
ces funestes ligatures ; mais l’exemple des 
bêles devrait bien convaincre toute femme 
sensée. Aucune ne resserre ses petits ; 
quoique libres depuis leur naissance , ils ne 
sont ni estropiés , ni contrefaits : Ah ! qu’il 
serait utile , en bien des occasions , que l’on 
suivît l’exemple des animaux, en ce qui re- 
garde la conduite du corps ! 

VI. Demande- Mais peut-être que l'espèce 
humaine a un besoin particulier de sangler 
scs enfans. 

Réponse. Ce besoin n’est qu’un funeste 
préjugé , autorisé par la barbarie des siècles. 
Les sauvages sont des hommes : aucun d’eux 
ne connaît les sangles. Jamais ils n’envelop- 
pent leurs enfans dans ces draps qui sont si 
usités parmi nous. Us ne savent pas l’art 
d’empêcher le libre mouvement de leurs or- 
ganes ; ils les laissent souvent exposés à l'air 
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gU cspongono sovente ail’ aria apcrta ; U 
bagtiano nell' acqua freilda , e con lai mez,7,i 
i loro figli diveiigono si forli c si robusti, 
chc nel tempo in cui i nostri sono appcna 
in istalo da cssere smammati , li loro son 
capaci di provvcdcre a lull' i lor bisogni. 
Per quesla slessa ragione si vcd« appena 
presso i scivaggi qualche uomo contraffalto. 
Il numéro n’ c si piccolo cbe si crede 
volgarmente che condannano alla morte tult’i 
fanciulli stroppj. La verità è che conoscono 
appcna cosa sia un bambino ligato ed inlor- 
tigliato. Noi sarcmmo nell’ istcsso caso se si 
scguissc generalmcnte il loro esempio. 

Ilisogna pcrô confessarc che , graiic alla 
medicina rischiarata ed ai lumi filosofici , 
le famiglic ricche ed istruite deU’Europa 
culla hanno abolito l’uso delle fascialure. Ma 
il popolo non è generalmcnte pcrsuaso 
dcli utililà di questo metodo , cd il popolo 
è quel chc costiluisce le nazioni. 

Vil. Domanda. Quali regole devono dun- 
que osservarsi ncl copiire c vestire i ragazzi ? 

Rlsposta. Non si possono minuiamenle 
anaoverarc gli oggelti che compor debbono 
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libre. Ib les trempent dans l’eau froide, et 
par ce moyen ils en font des hommes forts 
et robustes ; de sorte qu’à l’époque où les 
nôtres tettent encore , les leurs sont déjà eu 
état de pourvoir à leurs petits besoins. Par 
cette même raison , il est bien rare de voir 
chez les sauvages des enfans contrefaits. Le 
nombre en est si petit qu’on a dit qu'ils con- 
damnaient à la mort tous leurs enfans estropiés. 
La vérité est qu’ils ne connaissent pas l'usage 
des sangles; et nous serions dans le même 
cas , si nous suivions leur exemple. 


Il faut pourtant convenir que , grâce à la 
médecine éclairée et aux lumières des phi- 
losophes , les familles riches et instruites de 
^ l’Europe cultivée , ont banni l’usage des mail- 
lots ; mais le peuple n’en est point encore 
revenu , parce qu’il n’est pas convaincu de 
l’utilité de la méthode que je propose , et le 
peuple est ce qui constitue les nations. 

VII. Demande. Quelles règles faut-il donc 
observer pour couvrir et pour vêtir les enfans? 

Réponse. On ne peut pas dire en détail 
tous les objets qui doivent composer le vè- 
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il vestimento d’un fanciullo. Gli abiti pos* 
sono esser did'crenti relativamente ai paesi, 
a’ coslumi ed al guslo de padri e delle 
madri. La gran regola da osservare , è che 
un ragazzo non sia coperto più di quel che 
fa d’ uopo perché sia tenuto caldo, e che 
i suoi abitucci siano falti in modo che sia 
perfeltamente libero in tull’i suoi moti al- 
lorchc per esempio , il bambino è nella 
culla , la sola camicetla , e qualche coper- 
tina che non fattighi col suo peso il corpic- 
ciulo del ragazzo , sono suflicienli per ga- 
ranlirlo dal freddo e dagli insetti , senza 
ligargU il corpo e le membra con cinlure 
e con fasce. 

Nel resto délia giomata , una camicetta ; 
una camiciuola di lana o di bombagia , le 
di cui maniche vengono sino al gomilo ; 
un berellino di qualche stofia molle e 
flessibile , che polrà togliersi allorchè i 
capelli cominciano a crcsccre ; un pajo di 
piccioli sandali in cui i piedi siano com- 
modi , ecco in che deve consistere lutta la 
guardaroba de' bambini sin’all'età di tre o 
quattro anni. Nel coprire i ragazzi bisogna 
pei'6 badare a tre circoslanzc ; 
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tement d’un enfant. Les habits peuvent dif- 
férer suivant le pays > la coutume ou le goût 
des pères et des mères. La grande règle est 
qu’un enfant ne doit être couvert que de ce 
qui lui est nécessaire pour le garantir du 
froid, et que ses habiliemcns soient faits de 
manière à ne gêner aucun des mouvemens de 
son corps. Par exemple , l'enfant au berceau 
n’a besoin , pour se garantir du froid , que 
d’une chemisette et de quelque couverture qui 
ne le fatigue pas par son poids , sans qu’il 
soit nécessaire de le serrer dans des maillots 
avec des sangles. 

Dans le reste du jour, une chemisette, une 
camisole de laine ou de coton dont les man- 
ches viendront se terminer au coude ; un 
petit bonnet d’étoffe molle et flexible , que 
l’on supprimera dès que les cheveux comen- 
ceront à croître ; de petites sandales qui ne 
gênent pas le pied ; voilà toute la garde-robe 
d’un enfant jusqu’à l’âge de trois à quatre ans. 
Pour couvrir les enfans , il faut faire attention 
à trois choses : 
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prima che i ]oro abiti siano altacati 
piutlosto con laccetti che con spille. Queste 
irritano. e pungono troppo spesso la loro 
tenera- pelle. 1d un ragazzo morto nclle 
convulsioni , si trovô una spilla immersa 
nella sua came ; è probabile che tulte le 
sue convulsioni siano siate cagionate da 
questo accidente. 

La seconda che i bambini non siano 
iroppo carichi di copcrle. Ogni fanciullo 
che nasce ha un certo grado di fcbbre , 
la quale non fa che aumentarsi , tcnendolo 
mollo caldo. 

La terza finalmenle riguarda la proprietà 
del corpo e degli abiti de’ bambini, quesia 
essendo che contribuisce maggiormente alla 
conservazione délia lor salute , facilita la 
transpirazione , e con tal mczzo il corpo 
a purgarsi degli umori superflui che , rite- 
nuti , cagionano sempre malattie. Un ragazzo 
che si fa marcire nellc sporchizie , oltrecchè 
nausea e disgusta solamente in toccarlo , 
non puè respirarc che un’ aria infetta , per 
cui è sovente soggetto aile piaghe e ad altri 
mali. Per tenere sano un fanciullo bisogna 
lavarlo e cambiarlo spesso di bianchcria. 
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Le première est que leurs vêlcmens soient 
attaches avec des lacets et non pas avec de* 
épingles. Elles peuvent piquer et irriter leur 
peau tendre et délicate. On a trouvé une 
épingle enfoncée dans! la chair d’un enfant 
mort' des convulsions. 11 y a beaucoup à parier 
que ces convulsions provenaient de cette 
cause. • 

La CTconde* considération est de ne point 
trop Couvrir les enfans. Tout enfant a , dans 
les premiers jours de sa vie , un certain 
degré de fièvre qui nè fait qu'augmenter , si 
on le üent trop chaüdèmént. ' 

Troisièihémënt' enfin^ il faut se rappeler 
toujours que la propreté du corps et des habits 
contribue singulièrement ï les conserver en 
santé. Elle facilite la transpiration , qui sert 
à expulser les mauvaises humeurs dont le 
séjour occasione toujours des maladies. Un 
enfant que l’on laisse crôupir dans la saleté, 
outre qu'il est désagréable pour ceux qui 
l’approchent , risque de contracter des plaies 
et d’autres maladies , et ne peut respirer qu’un 
air infecté. Pour qu’un enfant se porte bien , 
il doit être lavé souvent et changé de linge. 
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Domanda. AUorcliè i i-agazzi.sono 
giunti all’clà di tre o quallr’anni, qual’è il 
gcnere di veslire chc convien loio di van- 
laggio î 

Jilsposta. Tutti , purchè siano commodi, 
purchè si faccia respirare ai ragazzi un’ 
aria libéra , e che si accostumino aile in- 
tempérie delle slagioni. Gli abili perô , da 
prefferirs’ in que^ elà , saao quclli fatti 
alla marinaja , , alla turca , od ail’, qssara. 
Quesli abiti wn composli di calzoflcglli 
larghi , alli , clie scendendo sino a’ piedi, 
senono anche di caze , e d’una veste birga 
botlonala sul. petto* Gi fanciulli npadebbouo 
portare nè ligaece , ne cravaUe ,, a.,njeno 
,che queste non siano attaccate côn qualche 
picciolo naslro che non serri il di loro 
collo. 

' I , 

]\on bisogna perô afTrcHarci d’ imbacuc- 
care i lor icneri corpi co’ nostri abiti slretti 
,e corti. IjC nostre ligacce , li nostri calzoni , 
le nostre cravalte , le nostre scarpe , per 
lo più rinserrati con fibbie , sembrano non 
esscrc stali immaginali che a dispelto del 
buon senso , e per contrariai* la natura. Li 
bambini non debbono prendero i nostri abiti 
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Vin. Demande. Lorsque l’enfant est par- 
venu à l'âge de trois ou quatre ans , quelle 
est la forme de l'habillement qui lui convient 
le mieux ? 

Réponse. Tous les habits sont convenables 
pounu qu’ils soient commodes , et que les 
enfans respirent un air libre et soient ac- 
coutumés à l’intempérie deS saisons. Ceux qui 
me paraissent préférables sont , pour cet âge là, 
les habits à la matelote , à la turque , à la 
houssarde. Ces habits ont des culottes larges, 
hautes , qui descendent jusques sur le pied 
et qui servent de bas ; ils ont une veste 
large, boutonnée pardevant. On doit interdire 
aux enfans l’usage des jarretières et des cra- 
vattes , à moins qu’elles ne soient attachées 
avec quelque petit ruban qui ne leur serre 
pas le col. 

Il faut bien se garder de leur faire porter 
nos habits courts et serrés. Nos jarretières , 
nos culottes, nos cravattes , nos souliers avec 
des boucles , semblent n’avoir été imaginés 
qu’en dépit du bon sens et pour contrarier 
la nature. Les enfans ne doivent prendre nos 
habits qu’après que leur corps a acquis la forme 
et la force nécessaires. Ainsi les habits que je 
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che doppochè i loro corpi abbiano acquis* 
tato la forma c la foi-za neccssarie; quindî 
il modo di vcstire , di cui abbiam parlato , 
puô convenir loro sino ail’ età di sette 
od otto anni. 

IX. Domanda. Quai e il genere di veslirc 
proprio per le ragazzetle ? 

Risposta. I loro abiti devono esser gli 
stessi che quei de’ maschi , durant! li primi 
due O tre anni. Allorchè si cambia il vesliic 
de’ maschi , puô cambiarsi parimentc qucllo 
dclle femmine. Ma si baderà bene di non 
rinchiudere i loro leneri corpi co’ busli di 
coste di balena o di cuojo. Qucst’uso 
crudele è senza dubbio un de’ mezzi che 
il fanatismo d’ una vanità marintcsa , ha 
invcntati per contraffare li corpi delle donne, 
in vece di dar loro la grazia , e di formarc 
in esse la bellczza délia vita. 

« Tuttocciô che fattica ed incommoda la 
» nalura , » dice l’autore dell’ Emilio, « è 
» di caltivo gusto (e cio è vero lanlo degli 
» acconciamenü del corpo quahlo degli 
» ornamenti dcllo spirilo). La vita , la salute, 
:» la ragione , il ben’ esserc devono esser 
$ prcüeriu a tutto. La grazia non istà bcne> 
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Viens de citer sont ceux qui leur conviennent 
jusqu’à l’âge de sept à huit ans. 


IX. Demande, Quel est l’habillement qui 
convient aux petites filles ? 

Réponse. Pendant les deux ou trois pre- 
mières années leur vêtement doit être pareil 
à celui des garçons. Alors on peut changer 
celui des filles de même que celui des 
garçons. Mais il faut bien prendre garde de 
ne pas serrer leur corps avec des buses de 
baleine ou de cuir. Cet usage cruel est sans 
doute une invention du fanatisme ou d’une va- 
nité mal entendue. Il ne sert qu’à •‘déformer 
le corps des femmes , au lieu de leur donner 
des grâces et de la beauté. 

Tout ce qui gêne et contraint la nature 
» est de mauvais goût, » dit l'auteur d’Emile ; 
» C cela est vrai des parures du corps comme 
» des omemens de l’esprit ). La vie , la santé, 
» la raison , le bien-être doivent aller avant 
i> tout. La grâce ne va point sans l’aisance, 
» la délicatesse n’est pas longueur , et il ne 
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» senza il commodo ; la dclicalczza non è 
» languidczza , e non è neccssario di csscr 
» malsano per piacere. La donna che sofîre 
» muove a pictà , ma il desiderio ed il 
» place l e vanno in cerca délia freschczza , 
» e délia sainte. » Li piedi delle chinesi 
non possono in effetlo service che a farci 
gctnere sul ridicolo degli uomini , anche 
di quelli che passano per savj. 

Li mali che cagionano quesli busli , 
dipcndono particolarmcnte dalla loro forma. 
Essi sono slargati in cima e slrelli nel 
basso , dimodocchc la loro slruttura è dia- 
melralmente opposta a quclla dcl petto che 
rappresenta un cono , di cui la punta c 
sotto il collo , c la base alla concavità dello 
slomaco. Di venti canchei i , dice Aslruc , 
se ne devono diecinove ai busti di coste 
di balena. Ma , grazie alla medicina illumi- 
nata , questi mortali stromenti sono pressoc- 
chc disusati in tutl^ 1’ Epropa , eccclto 
prcsso le persone inscnsate che non conoscono 
allia rcgola ollre i loro prcgiudizj. 

X. Domanda. Quai gcnere di vestirc puo 
dunque impiegarsi in luogo de’ busti a coste 
di balena , acciocchè le fanciulle non ne 
risenlano alcun danno ? 
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» faut pas être malsain pour plaire. On excite 
» la pitié quand on souffre , mais le plaisir 
» et le désir cherchent la fraîcheur do la 
» santé. » Les pieds des chinoises ne peuvent 
en effet que servir à exciter des gémissemens 
sur le ridicule des hommes , même de ceux 
qui passent pour des sages. 

IjCS ’maüx qu’occasionnent les buses dé- 
pendent' surtout de leur forme. Ils sont larges 
par en haut et étroits par le bas, de manière 
que leur forme est précisément contraire à celle 
de la poitrine , qui représente un cône dont 
la pointe est sous le cou , et la base à la 
concavité de l'estomac. ^Istruc dit que sur 
vingt cancers il y en a dix -neuf qui doi- 
vent leur cause au buse de baleine. INlais , 
la médecine éclairée , a enfin banni presque 
de l'Europe entière ces instrumens mortels, 
l’ersonne ne s'en sert plus, que quelques folles 
qui n'ont d autres règles que leurs préjugés. 

X. Demande. Que doit-on substituer aux 
buses de baleine , afin que les jeunes filles 
n’en soient point incommodées ? 
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Bi'sposta. Li bustini di tela ligali leggcr- 
niente con delle fettaccie. Sopra questi busti- 
ni si metterà una veste leggicra , mà mai 
troppo preziosa , affinchc la tcma di sporcarla 
non impedisca aile fanciullette di fare tutti 
gli esercizj necessarj alla loro età. Qucsla 
semplicilà di vestire debb’esser commune 
anche ai maschi. Le loro calze non saran 
punto attaccate con ligacce , ma con laccelti 
che tengano aile lor camicie. La lor tèsta 
sarù nuda , cd il rcsto del corpo libero e 
«ciiza ligami. 
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Réponse^ Les petits corcets de toile , lé- 
gèrement serrés avec des attaches, par-iJessus 
lesquels on mettra une veste légère , mais 
qui ne soit pas trop précieuse , de peur que 
la crainte de la salir n’empêche l’enfant de se 
livrer sans gène aux exercices de son âge. 
Cette simplicité dans les vetemens doit être 
la même pour les garçons ; leurs culottes ne 
seront pas attachées avec des boucles, mais 
avec des lacets qui tiennent à la chemise. 
Ils auront la tète nue et tout le corps libre, 
sans aucune ligature. 
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/ A R T I C O L O IV. 


Dell' esercizio. 


I. Domanda. Perché la vila sedcnlaria 
è nociva alla salute l 

Risposta. Perche nella macchina umana 
luUo è molo. Non è che pel suo mezzo 
che gli umori si prcparano aile débité 
secrezioni , c che i solidi acquistano la 
forza e la solidità nccessaric. L’esercizio , 
in elTelto , agevola il moto del corc e de’ 
polmorii ; lutte le fimzioni vltali sono da 
esso elTicacementc sostenute , nientre il ri- 
poso è contrario ail' aumentazione dclle 
parti , ed aile forzc dic debbono acquistarc. 

Per meglio convinccrsi di qucsta verilà , 
basla farc atten/.ione alla strnttura del corpo 
umano. Il corpo c composto d’un numéro 
inlinito di vasi ne’ quali 11 fluidi non possono 
circolare scnza l’azione e senza la prcssione 
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ARTICLE IV. 

De l’exercice. 

I. Demande. Pourquoi la vie sédentaire 
nuit-elle à la santé ? 

Réponse. Parce que dans le corps de 
l’homme tout est mouvement. C’est par le 
mouvement que les humeurs se disposent aux 
sécrétions nécessaires , et que les solides ac- 
quièrent la force et la consistance dont iis 
ont besoin. En effet , l’excrcicc donne de la 
vigueur au mouvement du cœur et des pou- 
mons ; il maintient efficacement toutes les 
fonctions vitales , tandis que le repos empêche 
l’accroissement des parties et diminue les 
forces qu’elles doivent acquérir. 

Pour mieux sc convaincre de cette vérité, 
il suffit de jeiter un coup d'œil sur la struc- 
ture du corps de l’hojnme. Ce coqis est com- 
posé d’un nombre infini de vaisseaux , dans 
lesquels les fluides ne peuvent circuler que 
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de’ muscoli. Or se li fluidi rcstano senrà 
circolare , gli umori si viziano , e le ostru- 
zioni ne sono la conseguenza. La natura 
ha muniti li vasi , che rappo«'tano il sangue 
e la linfa , d'una gran quantitii di valvule 
( membrane souili che servono a chiudere 
e ad aprire varj cohdouL ) col cui mezzo 
l'azione de’ muscoli facilita l’espulsione dcl 
fluido ; e senza sifTatla azionc , quesl’ammi- 
rabile ordegno diviene inutile. Questa causa 
finale dell cconomia del corpo ymano , prova 
sino air evidenza la necessità dcll' esercizio. 


IL Domanda. Quai mali produce d’ordi- 
nario ne’ragazzi la mancanza d’esercizio? 

Risposta- Li ragazzi sedentarj son' ordina* 
riamente infirmiticci , e fra gli aliri mali 
a cui van soggelti si conta la rachilide, 
un di quei morbi cronici che attaccano le 
ossa aile quali non fanno acquistarc la 
convcniente solidilà. Un’escrcizio moderato 
puô supplice a molti errori commessi nella 
nulritura de’ ragazzi, ma niente puô supplire 
alla mancanza d’escrcizio. Lgli è si innato 
nella natura animale che gli stessi piccioU 
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par raction et par la pression des .muscles. 
Or, si les fluides cessent de circuler', les 
humeurs s’épaississent et donnent lieu à des 
obstructions. La nature a placé dans les vais- 
seaux qui rapportent le sang et la lymphe , 
une grande quantité de 'Valvules ( membranes 
très-menues qui sei'vcnt- à fermer ou à ouvrir 
les différons vaisseaux ) , par le moyen des- 
quelles l’action des muscles favorise l’expul- 
sion du fluides or sans tette action, cet ordre 
'admirable resterait inutile. La nécessité de 
l’exercice est démontrée jusqu’à l’évidence', 
par cotte cause finale de loconomie du corps 
humaifti”' '* ‘ • ‘ ' ' ‘ 

W. " Demande ‘ Quels maux suivent ordi- 
nairement le défaut d’exercice chez les enfans ? 
i - Réponse. Les enfans trop sédentaires sont 
ordinairement infirmes.- Dans le nombre des 
onaladies- auxquelles ils sont sujets , on dis- 
tingue le ■'rachUis , maladie chronique '<pii 
attaque les os et qui les empêché d-'àcquérir 
leur croissance convenable. Un exercice mo- 
déré peut suppléer à beaucoup d'errturs com- 
mises dans la nourriture des- enfans, mais 
rien ne peut remplacer le défaut 'd’exercice. 
U est si naturel à l’homme et aux ' animaux , 


l’aWCO^DSL PEL SE5S0. 
bruû appena sentono le lor forze , si Teggona 
.tosio in moto, auche quimdo noti ^no 
spinû dalla nécessita di andar’ a-cercare 
il Jorp cibo. Noi,. vediamo - giornalmente 
chc i TÎtulli , gli agnelli , ed altri anima- 
Iciti , se son privi délia libertà di saltdlai'ç 
O di fare qualunque altro escrcizio , muo^no 
P cadoup. ammalati. Li fanciulli hanno 
assolutamente la stessa.inclinazione, ma non 
potendo ne’ primi tempi esercilarsi .da.loro 
medcsimi , bisogoa che le nuu-ici gli ajuuno 
e sostcngonp. , • 

111. Domanà,a. In quai, età parûçolarrocntp 
è necessario 1’ esercizio , e corne jlçbb* 
eseguirsi ne’ primi- anpi délia fanciuUc^al 

» / * é'U.* r. 

RispOfla. Li ragazzi fin .dalla loro nascita 
devono accostumarsi aU’eserçizio. ■ Ke’ primi 
mesi dcç farsi sulle braccia delle loro madri, 
O mandandoli a passoggiare sulle braccia delle 
loro nutrici. Questo mçtpdo fornisce alla balia 
l’occasipne di parlare al ragazzo , o di 
proccuraiigli ciocchc pu.6, piacergli o diver- 
tirlo. Cipi- vale inflnitamentc meglio dell'usp 
di lasciarlo solo in un carrettino , o in 
compagnia d' altri fanciulli. Questa condotta 
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que les petits des bctes sauvages et domes- 
tiques se mettent à courir dès qu’elles en ont 
la force , meme quand elles n’y sont point 
entraînées par le désir d’aller chercher leur 
nourriture. Nous voyons tous les jours des 
veaux, des agneaux et d’autres petits animaux 
domestiques tomber malades et se plaindre , 
si on ne leur permet pas de sauter et de 
courir. Les enfans ont les mêmes inclinations; 
mais ne pouvant pas se remuer eux-mêmes « 
leurs nourrices doivent les aider et les sou- 
tenir. 

111. Demande. A quel âge est principale- 
ment nécessaire l’exercice, et comment doit- 
on le faire pratiquer dans les premiers temps 
de l’enfance ? 

Réponse. 11 faut accoutumer les enfans k 
l’exercice dès le moment de leur naissance. 
Dans les premiers jours de leur vie , ils 
doivent être portés et promenés sur les bras 
de leurs nourrices. Cela fournit à celles-ci 
l’occasion de leur parler et de leur procurer 
de l’amusement , ce qui vaut infiniment mieux 
que de les laisser dans de petits charriots ou 
de les faire soigner par d'autres enfans. Celte 
méthode a été funeste à beaucoup d’entre eux , 
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è Slata funesta a molli raguzzi , ed altri 
ne sono stali le viltime tulla la lor nia. 

IV. Domanda. In che modo deve la donna 
tencre il bambino assiso sullc suc braccia ! 

Risposta. In primo luogo , bisogna che 
il fanciullo sia assiso commodameiitc sul 
braccio délia ballia corne se fosse su una 
sedia , affinchè le sue coscie appoggino 
cgualmentc , e che i suoi piedi che sono 
appesi, siano ad un’ altczza cguale. Ordina- 
riamenle il ragazzo non posa che una natica 
sul braccio délia donna , e l’altra resla in 
vuolo , dimodocche la coscia e la gamba 
di quesl’ullimo lalo , esscndo abbandonate 
acquistano un’abilo callivo , per cui i ragazzi 
hanno spcsso un piede vollo in denlro. 

In secundo luogo , bisogna ordinare aile 
donne che portano i ragazzi a spasso , di 
cambiarli sovenle di braccio per non avvcz- 
zarli a chinarsi piutloslo d’un lalo che d’un’ 
allro, poichè quesl’abilo polrcbbe , coll’classo 
del tempo , cagionare un vizio nella con- 
formazione dclle 'vertebre , ed in lutta la 
parte ch’ è cos\ chinala. 

Bisogna fmalmcnte badare che la donna 
non approssimi troppo al suo petto il braccio 
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fct plusieurs en ont ëié les victimes pendant 
toute leur vie. 

IV. Demande. De quelle manière faut-il 
tenir un enfant sur les bras ? 

Réponse. En premier lieu il faut qu’il soit 
assis commodément sur les bras de sa nour*' 
rice , comme s’il était sur une chaise , afin 
que ses cuisses soient appuyées également et 
que ses pieds restent suspendus à une hauteur 
égale. Lorsqu’un enfant ne pose sur les bras 
qu’une fesse , l’autre , restant en l’air, et le 
pied et la jambe de ce meme coté , n’étant 
appuyés sur aucun point, font prendre au 
pied une altitude qui le porte en dedans. 


Secondement , il faut recommander aux 
femmes qui promènent les enfaiis , de les 
changer souvent de bras , afin qu'ils ne se 
Jettcnl trop d'un côté , ce qui , à la longue , 
pourrait procurer une conformation vicieuse 
k l’épine du dos. 


Enfin , il faut que la nourrice n’approche 
pas trop de sa poitrine le bras sur lequel 
J'orit. III, 7 
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SU cui è poggiato il bambino ; dappoîcché 
SC questi non è commodamcnie assiso , come 
accade troppo spesso , il ginocchio .délia 
coscia che non posa sul braccio délia balia , 
trovasi compresso e ristretto dal petto délia 
donna , e puô cosi contraiTe una posizione 
difforme. 

Queste picciole particolarità possono parère 
puerili, ma convicn persuadcrsi nientc esservi 
d’indifférente nella maniera d’allevare i bambini. 

V. Domanda. Quai’ è il miglior metodo 
per apprenderc a camminare ai fanciulli 1 

Risposta. Tostocchè le eoscie e le gambe 
hanno acquistato forze sufficienti a reggere 
il restante del corpo , e che il fanciullo 
cominci a camminare ( il che in quei tenuti 
in liherià e senza ligami awiene doppo sei 
mesi , o al più tardi doppo nove ) si fa fargli 
escreizio y tenendolo per le mani. L’uso de' 
lacci , per sostenere i bambini che impren- 
dono a camminare , non puè essere che 
pernizioso. Il petto diventa centre di lutto 
il peso del corpo , la respirazione è impe< 
dita , gV intestin! sono compressi , e quindi 
le cattive digestion! , le malattie del polmone 
< moite allre. Oltraccio l'uso de' lacci attac- 
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reniant est placé, parce que s’il n’est pas bien 
assis , comme il arrive Souvent , le genou dé 
la cuisse qui ne porte pas sur le bras dé là 
nourrice , se trouvé resserré par la poitrine 
de cellè-ci , et peut prendre une toumuré 
difforme; 

Ces petits détails paraissent minutieux 
mais il n'est rien d’indifférent quand il s’agit 
de la manière d’élever les enfans. 

V. Demande. Quelle est la meilleure ma- 
nière d’apprendre à marcher aux enfans ? 

Réponse. Dès qué les cuisses et les jambes 
ont assez de forte pour soutenir le reste du 
corps , et que l’ertfant Commence à ïliaieher, 

( ce qui arrive à l’ége de six à néuf mois cheà 
les enfans tenus en pleine liberté ) , on les 
exerce à marcher , én les tenant par les deux 
ihains. L’Usage des lisières dont on se sert 
pour soutenir les enfans qui commencent à 
marcher, ne peut être que très-préjudiciable. 
La poitrine devient alors le centre de tout le 
poids du corps , la respiration est gênée , les 
intestins sônt comprimés ; de là les digestions 
pénibles , les maladies des poumons et mille 
autres.’ Bien plus, l’usage des lisières attachées’ 
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Cad dietro il dosso , fa acquislare al ragazza 
l'abilo di cbinarsi c di parère ia seguito 
gobbo c curvato. 

La raiglior maniera perô d’apprendere a 
camminarc ad un ragazzo dell’elà di sei o 
sclte mesi, è di lasciarlo libcrosopra un tappe- 
to. Ivi esercita le sue forze , il che sene a 
rinvigorire le sue membra , e facendo moUi 
tenlalivi per sosiencrs’ in piedi , non azzarda 
di reslarvi che allorquando si conosce ba- 
stanlcmcnte forte pcc reggersi. La natura è 
sicuramentc miglior maestra che l’arlc, ed 
un fanciuUo cadendo c ricadendo sul suo 
lappeto camminerà solo a note o dieci mesi. 
M. Duplanil rapporta che un ragazzo che 
non era stato mai fasciato , a quattro mesi 
si rot,olava sul tappeto , c ccrcava colle sue 
manine e co‘ suoi piedini a rilevarsi ; che 
fmalmcntc a sei mesi caniminava solo senz’ 
aver bisogno che alcun lo tenesse , nè per 
le raani , nè per i lacet. 

VI. Domanda. Ma non è egli vero che un 
ragazzo , il quai si lasccrcbbc Iroppo per 
tempo su i suoi piedi , porterebbe le gambe 
étoile slantc la loro debolezza ? 

RisposCa- rson v’ c dubbio che se non 
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sur le dos, fait contracter l’habitude à I cnfant 
de se jeter en avant , et il paraît ensuite 
bossu ou courbé. 

fja meilleure manière d’apprendre à mar* 
cl'.er à un enfant de six à sept mois, est de 
le laisser libre sur un tapis. Là il exercera 
scs forces , ce qui sert à fortifier tous ses 
membres. 11 fera de petits mouvemens pour 
se soutenir sur ses pieds, et il ne se hasardera 
à y rester que lorsqu’il se sentira assez fort 
pour cela. La nature est un meilleur maître 
que l’art. Un enfant après être tombé et re- 
tombé vingt fois sur son tapis , marchera seul 
à l’àge de neuf à dix mois. M. Di/planit 
rapporte qu’un enfant qui n’avait jamais été 
emmailloté , se roulait à quatre mois sur un 
lapis , et cherchait , à l’aide de ses pieds et de 
ses mains , à se relever; qu’enfin , à six rnois, 
il marchait seul sans avoir besoin qu’on le 
tint par la main , ni par la lisière. 

VI. Demande. Mais n’cst-il pas à craindre 
que l’enfant qui resterait trop long-temps sur 
ses pieds , ne rendit ses jambes courbes à 
cause de leur faiblesse ? 

Réponse. Il est incontestable que si on ne 
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$ è permesso ad un fanciullo di far’us* 
delle sue gambe che lungo tempo doppo 
la sua nascita , e che in seguito s’ abbandohi 
d’un ti’atto al peso del suo corpo , in queslo 
’ caso sarà nell’ impossibililà di reggersi. Ma 

SC dal principio si lasciassc libero in un 
luogo Dve le sue cadute non potessero 
recargli alcun male, le sue membra acquisle- 
rebbero a poco a poco la forza necessaria 
in proporzione dell’ esercizio che gli si è 
fatto fare. È vero che le membra d'un 
bambino sono dcboli , ma la provvida natura 
sa rendcrle , in ogni epoca délia vita , foiti 
in propozione del peso del corpo. Gli altii 
' animali non sono punlo conlraffatti , o 
stroppj per essersi servit! troppo per tempo 
delle loro gambe. 

Vil. Dojnanda. Approvate voi il costume 
d'inviare i fanciulli alla scuola ne’ primi 
anni délia loro età. 

Risposfa, L’intenzione délia natura essendo 
che il corpo si fortifichi primacchè lo spirilo 
si eserciti , li genilori che condannano i 
ragazzi aile torture délia scuola , affine di 
togliersi l’imbarazzo délia loro educazioiie , 
sono egoisti e nemici de’ loro figli. Un 
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permettait à un enfant de se servir de' ses 
jambes que long-temps après sa naissance , et 
qu’alors il fût abandonné à supporter seul 
tout le poids de son corps , il lui serait im- 
possible de se tenir debout. Mais si dès le 
principe on • le laisse libre dans un endroit 
où ses chûtes ne puissent pas lui être funestes, 
ses membres acquerront la force nécessaire et 
proportionnée à l’exercice qu’on lui aura fait 
faire. Les membres de l’enfant sont faibles, 
j’en conviens; mais la sage nature leur donne 
à chaque époque de la vie une force sufhsante 
et proportionnée au poids du corps. Voyons- 
nous parmi les animaux qu’il y en ait d’es- 
tropiés pour avoif fait trop tôt usage de leurs 
jambes l , 

VU. Demande. Approuvez-vous la coutume 
d'envoyer les enfans à l’école dès les pre- 
mières années de leur vie ? 

Piéponse. L’intention de la nature est do 
fortifier le corps avant d'exercer l’esprit; ainsi 
les parens qui envoient leurs epfans à l’école 
pour s’en débarrasser, sont leurs ennemis et 
de vrais égo'istcs. Un pauvre enfant , condamné 
de la sorte à passer six à sept heures de U 
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povero fanciullo coinJannato cosï a dimoraro 
fisso sovra uno’ scanDo sci o sett' oro délia 
gioniata , devc liecessariamcnle perdcre il 
rigore del suo corpo , le facollà dcl suo 
spirilo s’indeLoliseono , od arquis^a spè«SQ 
pello studio un’ avvorsionc che conserva per 
lutta la vita. i r - . 

Conciossiacchè i ragav^zi amando 'nalin-al- 
ïnenle il moto , i! iijK>so e 'lai riflcssionc 
sono Vavversione délia l0ix> età'; in conse- 
guenza , una vifii-,' applicaw sedenlaria 
iinpedisce loro di cresdcre e di profittare ; 
H rende delicati , deboli e xnalsani , e piuttosto 
slupidi che ragionevetlii- 

WW. Domanda. A quâli aiUorilà appoggiate 
quosta opiiiione ? 

Risposta. Li filosofi più celebri e li 
mcdici più illuminati hanno " esclamato in 
ogni tempo contra questo raelodb assurdo , 
contrario al line dell' cducazionc. Rousseau 
ha dimostrato fmo ail’ evidenza quanto l’appli- 
cazione era noccvolc ai lanciulli. Boerhaave 
ed Haller han latto vedere che l’educazione 
prccipitata cra loro pregiudizievole. Van- 
Surieten assicura di aver veduti giovinettt 
fhç davano le più belle speranze, non solo 
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journée assis sur un. escabeau , doit néces- 
sairement perdre la force de son> corps cl la 
vigueur de son esprit , et prendre «n dégoût 
pour l étude , cjui durera toute sa vie. < 


- Les enfans aimaiit naturelknaent le mou- 
vement , la réflexion et te repos sont des 
objets d'aversion pour eux. Une vie sédentaire 
et appliquée leS’ empêche de croîtra et de 
profiter, les rend délicats, faibles Ot final- 
sains ■, et plus stupidds que raisonnables. 

\TII. Demande. De quelle autorité; ■ ap- 
puyez-vous cette opinion î i 

Réponse. Les philoxsopbes les plus célébrés, 
les médecins les plus éclairés se sont toiuTours 
récriés contre cette méthode contraire û la 
véritable éducation. Rousseau a' démontré 
combien l’appUcation est nuisible à l’enfance. 
Boerhaai'e et Hulhtr- ont" prouvé que l’é- 
ducation précipitée ■ est préjudiciable. Vaii' 
Swielen assure a»oir ‘vu des enfans qui 
donnaient les plus belles espérances , et' qui' 
étaient non-seulement devenus stupides, pour 
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diventarc stupidi per lutta la vita a cagione 
délia condoita a&surda de’ loro maestri , 
ma cadere ancora in un’ epilessia incurabile. 

In elTetto , oitre ai maii che risultano 
diretlamenle dalla vita sedentaria , li ragazzi 
inviali troppo per tempo alla scuola possono 
esser viitinie di mille ait ri morbi communi- 
cati. Un gran timoré; indolto , mal’ a propo- 
silo dalle rigorosc minacce d’un pédante , 
neir aiiimo dcbole d’un fanciullo ; l’aria 
infettu che si respira d’ordinario ov’ evvi 
quantilà di persone , e che iiifluisce con 
geand’energia sulle parti tenero délia macchi* 
na de’ ragazzi , questi ed altri mottivi 
dovrébbero„convincere i genitori dcll’ inuti- 
lità e dcl periglio di mandare i lor figli 
aile scuole primacchè il di loro fisico fosse 
bastanlementc fortificalo , per poler soppor- 
tarc senza molta pena i lavori dello spirito. 

Ma se luso dee preralere che i ragazzi 
siano mandati alla scuola appefia usciti dalle 
braccia dello lor nutrici , che i maestri 
abbiano almeno a cuore gl’ interessi délia 
Socielà. Si ricordino che i fanciulli sono 
un deposito sagro che il cielo ci ha confi- 
dalQ per reslituirlo un di alla società omato 
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«voir été mal dirigés par leurs maîtres, mais 
encore avaient été atteints d’une épilepsie 
incurable. 

En effet , sans compter les maux qui sont 
la suite d’une vie sédentaire , les enf'ans en- 
voyés de trop bonne heure à l’école peuvent 
y contracter mille autres maladies par com- 
munication. Une grande crainte occasionnée 
par une menace rigoureuse d’un pédant , sur 
l’esprit timide de l'enfant ; l’air vicié que l’on 
respire dans des salles remplies de beaucoup 
de personnes , air qui est encore plus nui- 
sible pour les jeunes personnes ; ces motifs 
et mille autres devraient faire sentir aux parons 
combien il est inutile et dangereux d’envoyer 
leurs enfuns à l’école , avant que leur corps 
soit assez fort pour supporter , sans beaucoup 
de peine , les travaux de l’esprit. 

Mais , si l’usage doit prévaloir de confier 
aux maîtres d’école les enfans dès qu’ils quit- 
tent leurs nourrices , que ces instituteurs 
prennent du moins à cœur les intérêts de la 
société. Qu’ils se rappellent que les enfans 
sont un dépôt sacré que le ciel nous a confié 
pour le rendre un jour à la société , orné des 
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délie qualità che devono rendeilo utile ai 
suoi simili. INon pcrmellano perciô cho i 
rdgazxi reslino lungo tempo di seguito 
chmsi nclla slcssa cernera ; accordino loro 
qualche momento di ricreazionc , e gli awez- 
ziiio air cscrcizio ed al moto. 

A queslo cffello gli esercizj militari 
cnnvenebbero ai maschi. NcH’atto che li 
divertircbbero , fortifichcrebbero al tempo 
slcsso lu loro macchina , inspircrebbero loro 
del coraggio , ed allorchc la padria li 
chiamerebbe al suo soccorso ; li irôverebbe 
in istato di difcridcrla. 

IX. Dofïianda. Quanlo avete detto sull’- 
escicizio c cgli applicabile aile fanciulle ? 

Rlsposta. Sin all’cpoca dello sviluppo 
dclla ragione , 1’ educazione fisica debb’ 
essere , presse a poco , la stessa per i due sessi. 

Osservasi perô gencralmente che se i 
maschi son tormentati per andare alla scuola , 
le feramine son condannate a menare una 
vita ancora più sedentaria > o in casa delle 
loro maestro , o in casa propria. Li lavori 
di mano , corne quelli delle maglie , del 
cucire , dcl ricamo , etc. ; obligando le 
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qualités qui doivent le rendre utile à se» 
semblables. Qu’ils ne souffrent pas que les 
cnfans restent trop long-temps renfermés dans 
un même appartement ; qu’ils leur accprdent 
des récréations momentanées , et qu’ils les 
exercent à des jeux utiles de gymnastique. 

Les exercices militaires rempliront ce but 
pour les jeunes garçons. Tout en se diver- 
tissant , ils fortifieront leur corps ; on leur 
inspirera le courage : et lorsque la patrie les 
appellera à son secours , elle les trouvera 
en état de voler à sa défense. 

IX. Demande. Tout ce que vous venez de 
dire relativement à l’exercice, doit- il s’appli- 
quer aux jeunes filles î 

Réponse. Jusqu’à l’époque d'u développe- 
ment de la raison , l’éducation doit être la 
meme , à peu près pour les deux sexes. 

On observe généralement cependant que si 
les garçons sont tourmentés pour aller à 
l’école , les filles mènent une vie encore plus 
sédentaire , soit chez les maîtresses d’école , 
soit dans leur maison paternelle. Le travail 
des mains , tel que le tricot , la couture , la 
broderie , obligeant ces pauvres enfans à 
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fanciulle a rimanere assise una gran parte 
del giorno , le rendono soggelte a tutl’ i 
niali délia vita sedentaria , da noi esposti 
ne' numeri precedenti. Oltre a questi mali 
communi ai maschi , le ragazze possono 
ancora esser soggelte ad allri particolari al 
k)i’o sesso , avendo un bisogno più preciso 
di far’ esercizio a causa de’ cambiamenti 
notabili che si operano nella lor macchina 
allorchè divengono donne. 

Ma supposto pure che non bisôgni badare 
a’periodi critici delle giovinette, egli è provato 
che quelle che non sono awezze all’eser- 
cizio , corrono gran rischio allorchè sono 
mndri. L,a donna sedentaria corre in generale 
gran pericolo nel parlo , e quella avvezza 
al moto ed ail’ csercizio partorisce con 
gran facilita. 

Non c già che si pretenda che le donne 
debbano divenire tanto forti e robuste quanto 
gli uoinini , ma bisogna , corne riflette 
Rousseau , ch’elleno siano forti e robusté 
per gli uomini , acciô gli uomini che 
nasccranno da esse siano forti e vigorosi. 

X. Dornauda. Da quanto avete sinora 
delto pare che convengn climinare ogni sortë 
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rester assises une grande partie de la journée* 
les exposent à tous les maux qu’amène la vie 
sédentaire , et dont nous avons parlé plus 
haut. Outre ces maladies communes aux deux 
sexes , les filles peuvent être encore affectées 
d'autres incommoditées communesà leur sexe} 
elles ont donc besoin de faire plus déxercice 
à cause des changemens notables qui s’opè- 
rent chez elles , lorsqu'elles deviennent fem- 
mes. 

Mais , supposons même qu’il ne faille pas 
faire attention aux périodes critiques qui 
annoncent la nubilité , il est prouvé que 
celles qui vivent dans l'inaction courent les 
plus grands risques en devenant mères. Les 
femmes sédentaires accouchent toujours plus 
difficilement que celles qui ont été accoutumées 
de bonne heure à l’exercice du coi^ps. 

Je ne prétends pas pour cela exiger que les 
femmes deviennent aussi robustes que les 
hommes j mais il faut , comme le dit Rous- 
seau, qu elles soient fortes pour les hommes, 
afin que les hommes qui naîtront d'elles soient 
robustes et vigoureux. 

X. Demande - 11 paraît, d’après tout ce que 
vous venez de dire, qu’il faut écarter toute 
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d'ofcupazione dall' cducazione de’ fanciidji. 

Riiposta. Se s’intende delle occupazioni 
di spirito chc richiedono uiia vita seden- 
taria , niente di più vetx» sino ail’ cià di 
9ci O seil’anni. Quesl’epoca scorsa , un ragaz- 
zo , sia niaschio o fcmmina , farà più 
profitto in un mese di quel chc non avrcbbe 
polulo farc in due o tre anni délia prima 
fanciullczza. Comunque siasi , volcndo pure 
ocruparc i fanciulli ad un lavoro qualunque, 
piultosto mcccanico cbe inlellctuolc , fa 
sempre d’uopo chc il loro iravaglio vada 
unito a qualchc ricreazione da . fars’ in 
un' aria libéra cd aperta. 

L’esercizio , per esempio , dcl ballo che 
non sia porlalo ail’ ecccsso , sarebbe utilis* 
simo in qucsl’ epoca délia vita , scr>cndo 
a ricreare gli spirili, a foilificare le membra, 
e ad eccitare la traspirazione. Il fanatisme» 
perô priva sovente le giovinette di questo 
salulevole esercizio. 

XI. Domanda. Ma il ballo non è egli 
un’ occupazionc inutile c forsc nocevolo 
alla grand’opera dcU’educazione ? 

Risposta. Per quanto la dansa fosse inutile 
all’educazionc morale , allrettanto saiebbc 


t'Am se*o stxt4 ii5 

sorte d'occupation de l’éducation des enfans» 

< Réponse. Si vous' entendez parler des oc^ 
cupations de l’esprit qui exigeui une vie sé* 
dentaire , rien n’est plus vrai pendant les six 
à sept premières années de la vie. Après cette 
époque , un enfant > quel que soit sotl sexe t 
fera plus de progrès dans un itiois qu’il n’au- 
rait pu en faire dans deux ou trois années 
de son enfance. Quoiqu’il en soit , en voulant 
meme occnper alors les cnfans à un travail 
plutôt mécanique qu’intellectuel , il faut tou> 
jours que ce travail soit uni à des récréations 
qu’ils doivent prendre è l’air libre et pun 

L’exercice , par exemple , de la danse i 
sans excès, me semble très -utile à cette 
époque , parce qu'il récrée les esprits , il 
fortilie les membres et excite la transpiration» 
Mais le fanatisme prive souvent les jeunes 
filles de cet exercice salutaire. 

XT. Demande. Mais la danse n’est-elle pas 
inutile et souvent même dangereuse au grand 
oeuvre de l’éducation 1 

Réponse. La danse est sans doute inutile 
jk l’éducation morale , mais elle est incontesta<* 
Tonu 8 
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vantaggiosa ail’ educasione fisica. Contut* 
loccio anche nel primo caso , il moraJista 
polûico non condanna già le occupazioni di 
puro divertimento ; ei si restringe a conside- 
rarle corne secondarie e biasima 1’ abusô 
che si fa di esse allorchè si preferiscono 
aile cognizioni necessarie. Il ballo , egli è 
rero , non pu6 mai formare ; una buona 
madré di famiglia > ma essendo un’ arUe 
t;hQ puô aumentare le grazie naturali del bel 
sesso , il filosofo non l’élimina dall’ educa- 
zione delle donne , ma la classiBca solo 
nel rango che la i:agiot)e le assegna. Cosi , 
potendo la dansa servira allo sviluppo délia 
macchina , il di lei uso potrebb’esscr più utile 
ne’ primi anni délia fanciuUezza , allorchè 
lo spirilo non è capacc d’ una séria occupa* 
zione , che ail’ epoca in cui , la ragione 
essendo sviluppata , la mente umana è 
susccuibile di cognizioni solide , e sarebbe 
tradir la natura , impiegandol’ allora a 
eosc frivoli. In tal modo 1’ educazione fisica 
non sarebbe in contrasto coll’ educazione 
morale. 

XII. Donianda. L’esercizio de’ ragazzi ne’ 
loro appartamenli puô dispcnsace dal farli 
sorlire ail’ aria aperta l 
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blemcnt avantageuse à l’ëducation physique* 
D’ailleurs , les moralistes politiques ne sau- 
raient condamner les occupations de simple 
divertissement. Ils se contentent de les consi- 
dérer comme secondaires , et de blâmer l’abus 
qu’on en fait , lorsqu’on les préfère aux con- 
naissances essentielles. La danse , à la vérité, 
n’est pas capable de former une bonne mère 
de famille } mais elle peut augmenter les 
grâces naturelles du sexe , et le philosophe 
ne peut la soustraire de l’éducation des fem- 
mes ; il peut , tout au plus , la ranger au 
nombre des amusemens. Et comme la danse 
peut être utile au développement du corps , 
c’est dans les premières années de l’enfance , 
c’est lorsque le corps se forme , lorsque 
l’esprit n’est pas encore capable de se livrer 
à une occupation sérieuse , que je crois la 
danse plus utile qu’à l’époque où la raison 
est développée et l’esprit susceptible de con- 
naissances solides. Ce serait trahir la nature 
que d’employer alors ces frivolités. Voilà le 
moyen de ne pas mettre en contraste l’éduca- 
tion morale avec l’éducation physique. 

XII. Demande. L’exercice dans un appar- 
tement peut-il remplacer celui que l’on donne 
aux enfans à l'air libre ? 
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Jlisposta. Un* ora impiegala a correre 
ôd a giocare ail’ aria aperta vale più di 
dieci impiegale agli esercizj interni. Ma se 
per câso i fanciulli non possono sortire , 
il miglior metodo è di farli correre da 
un'estremità délia caméra ail’ altra , di farli 
ballare , o di permetter loro altri giochi 
d’ eserci^io. 

Xin. Domanda. L'eccesso dell’esercizio 
potrebb'esser nocivo ai fanciulli î 

Risposta. Ogni eccesso è un raggio del 
ofcrchio ch’esce dal suo perimetro. L’eccesso 
dell’ esercizio sarebbe un travaglio , ed il 
travaglio eccessivo s’ è nocevole agli uomini 
già formati , lo è a più forte ragione pef 
i fanciulli. Li bgli de’ ricchi e de’ nobili 
riseniono d’ordinario li funcsti efPetti délia 
mancanza d’eSercizio ; quclli delle persone 
del popolo , e li poveri in particolare , son 
soggetti ai mali che dee produme l'eccesso. 
Questi ) sin dalla più tenera ctà , Son fbrzati 
al laroro. Li parenti per iscemare il peso 
del di loro mantenimento , gli obligano ad 
alcuni travagli al di sopra delle loro forze. 
La tenera costituzione del corpo loro viene 
cosl a lederai i moUi di essi periscono , o 
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Réponse. Une heure employée à jouer ou 
à courir à l'air libre , est plus salittaire <|ue 
dix heures passées à faire de l’exercice dans 
une maison. Mais si les enfans ne peuvent 
sortir , il faut les faire courir d’un bout de 
la chambre à l’autre , les faire sauter ou leur 
permeUre d’autres jeux d’exercice. 

XIII. Demande. L'excès de l’exercice peut- 
il nuire aux enfans? 

jRe^o/ue. Tout excès est semblable au rayon 
d’un cercle qui sort de son périmètre. L’excès 
*dans l’exercice est un tr^ivail , et le travail 
excessif , qui nyil aux homnies déjà formés , 
ne peut être que très-pré judjciablc aux ex}f^ns. 
Les fils des gens riches X°nt ordinairement 
exposés aux maux que prod^iit le défont 4’pxer- 
cice. Les enfans des pauvres sont sujets à ceux 
que produit son excès. Ceux-ci , forcés dès 
l’enfance au travail , se voient sopvent dan# 
le cas d’en entreprendre au-.de^us de jenr^ 
forces. La faiblesse de leurs organes en souffre, 
La plupart meurent dans un état de langueur, 
et il en est peu qui parviennent à l’âge qui 
forme le terme de la carrière des autres 
hommes. Ne pouvant acquérir la forme né- 
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languidi ed infirmiticci giungono raramente 
alla mettà délia carriera degli altri uomini. 
Non avendo , nè potendo mai acquistare U 
giusta forza ed energla del corpo , riescono 
incapaci aile ulili occupazioni , e divengono 
flnalmente a carico alla società (i). 

XIV. Domanda. Qual’allro melodo potrebbe 
accoppiarsi ail’ esercizio per fortificare la 
complessione de' fanciulli ? 

Risposta. L’uso del bagno , proprio a 
rinforzare il di loro corpo > favorendo la 
traspiraziona e le secrezioni. È provato che 
un bagno temperato , in qualunquc elà , in 
qualunque stagione, ed in qualunque clima, 
non puô apportare inconveniente alcuno ; 
serre al contrario a mantenere la proprietà 
del corpo , ed in conseguenza la salute. 


(i) Una buona politica dovrebbe vegliare aftinchè 
il popolo destinato tutta la sua vita al travaglio , 
non vi si applicasse che ad un certa età. Le persone 
pratticbe nella conoscenza de’ cavalli e degli altri 
animali da fattiga , sanno che se si mettono troppo 
per tempo al travaglio , perdono tutta la loro ener^ 
■gia e non pud giammai ricavarsi da loro tutio il 
vantaggio di cui sono suscettibili. Questa veritk ^ 
applicabile egualmente alla specie umana. 
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cessait^ poüf les travaux qu‘ils ddivent exé- 
cuter, ils restent incapables de 4 ’y livrer, et il» 
finissent paf être à la charge de la société (r)i 

■ I , . • ! • m O '• " "î 

. , .1- , . ■ . .■ ; 

■ V \ ■ J.it!;; ■' ; i,; 

XIV. Demaride^ Quelle ‘ aiiire - méthocfe 
d'exercice' pouirait ùon venir Wix'enfansi - 

'■* il J*-. '1..*'* 'i*i i * '*1 

il^ohre. ' L’iisage des bains , qui renforCb 
les corps ' en * {)W>Cürant la transpiration et fa- 
vorisant les sécrétions!. H est démontré qü’ùfi 
bain tempéré j h ‘tjttel'fii^V ddns c^ùelle Raison 
et soUs quel climat qüe ’Ce 'soit né peut q'iiè 
servir à maintenir* !â propreté du corps:, et par 
conséquent la santé. . — 

. :t-* ■ • ■ ■ ; 

/ ' H T' ) I ! ' . "ri' , " " ■■■ ■ - ' ■ - r 

• (1) Une bonne politique devrait veiller à ce que 
le peuple destiné pour toute sa vie au travail , ne 
s’y livrât qu’â un certain âge. Ceux qui connaissent 
l’éducation des chevaux > et dès bêtes de somme , 
savent que si on les livre trop jeunes au travail , 
on épuise leurs forces et on n'en peut* jamais tirer 
un grand avant^e. Cette vérité est applicable â 
l’espèce humaine. 
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. n 1>9^ fretjdç »r«l>b§; pr«C|ri^i^(j «4 
Ogni «liro;, 'p^rtic^pisnfQriSieUii st«e in 
Cui il rilaMaine!PJ<î^ ,i 6§n^%la , q me j 
ragazzi avessero qualche disposizione aile 
scrofole. Bisognorebbe solo evitare d’immer- 
ger) i nell istante in cui fossero riscaldati , 
fl, mye>mero.,Âl vajalrpr pipno... , ;> . 

Per lî^estg ijggno aplyjîne , 

si potrebbe cominciare dal lavare le parti 
flsposte, gll’aria , ^QWg k ffV¥»ij i f.kdi . 
il viso ; , ia seguiio si ]^spf^b^rp ^tpjc^rft 
J«J)racqa , le gail4>ç , Je, ^spsçip j,. gue^V 
çserci7io rip^JvH<l, moltp , ip 

pocq teifipq si ^liiîIBnSÇrgere »ulf# 

. il cqrpq ^el.fjai)ipip|lq 

^ I iNii >■■ ! ■■ ■ ■ » 

(i) L’uso de’ bagni freddi è antichlssioo. L'isto* 
ria ci apprende che gHSciti , H GfTnrant 
]i Rreitoni iniinergeyàno i loro 'figU:ncaSa(t)nel 
fiume piii< vicino. Eraao coal eicuri di repâtfe i 
loro corps meno Stiuil^di e pib rabusti. Li viaggiar 
tori ci assicurano che i Lspponi haono , anebe ai 
gioroi nostri « qtietfo eottume uriuiare. |n .nolli 
alsri Issogjii' deir F.uropa culia esiste Tuio (li iar 
prendere ai ragazBî de' ftes]ueati bagoi tempfrati. 
Il solo pregiudizio impedisce cbe ^^st'uao lia 
tmiversale. 
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Le bain froid eerail préférable è tout ^u^re, 
çt priocipalernent dans l'été où le rç%b#ni^ot 
est géfiéral , ou si le^ enfans 9v;aient d^s dii- 
poÿitions aux écrouelles. Il faut seulement 
avoir $oio d'empêcher qu’ils ne b^igpent 
lorsqu’ils ont chaud ou lorsqu’ils viennent dp 
manger. 

Pour les accoutumer à ce bain salutaire, 
il faudrait d’abord leur laver les parties ex- 
posées ê l’air , comme les mains , les pieds, 
le visage ; ensuite les bras , les jambes et les 
cuisses. Après avoir répété ces lotions par- 
tielles plusieurs jours de suite , on les trem- 
perait tout entiers dans l’eau froide (i). Peut- 


(i) L’usage des bains froids date de la plus haute 
antiquité. L'histoire nous apprend que les Scythes, 
les Germains , les Goths , les Bretons , trempaient 
leurs enfans dans le fleuve le plus voisin au moment 
de leur naissance. Ils savaient que c’était là le moyen 
de rendre leurs corps plus sains et plus robustes. 
Les voyageurs nous racontent que les Lapons suivent 
encore de nos jours cette méthode salutaire. En 
beaucoup de pays d'EuVope on a la coutume de 
donner des bains tempérés aux jeunes enfans. le 
préjugé seul empêche que cette méthode ne soit 
voiversellemeot adoptée. 
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Forse questa prattica farebbe dapprima ver- 
sar loro qualche lagrima , ma è certo che 
alla fine , si convertirebbe per essi in vero 
piacere , di cui la nostra delicatezza non 
ci permette di sentire tull’ il prezzo , non 
ostante che molli popoli sono stati e sono 
abiluaii a servirsene. 
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être verseraient-ils d’abord quelques larmes , 
ntais il est certain que ..cette méthode leur 
deviendrait ensuite très-agréable ; et si notre 
délicatesse ne nous permet pas d’en ressentir 
les agrémens , il est hors de doute' que des 
nations entières y sont habituées. 




Digitized by Google J 


134 


l’ahico d£l bu $E3S0. 


' * J r '**"****' ^ ‘ ‘ 'H» lim i ■ P »» > * !■ « ■/ i> 

• -,..1 .'.J 

, , A R T I C .P.ï; Q V, ’ 

Delle nutrici mercenarie. 

I, Domanda. Lï madri , non esscndo 
scmpre ncl caso di allevarc i proprj figli , 
a che dcvono badare nel consegnarii aile 
nutrici mercenarie ? 

Risposta. Dapprima e soprattuto alla buona 
costiluzione délia donna che si présenta per 
balia ; quindi se ha latte suflficiente , s’è 
propria , ed attenta , e se mostra un’ allievo 
sano , grasso e fresco ; finabnente alla qua- 
lité duir aria ove il fanciullo va ad abitare. 

II. Domanda. Quai’ è la regola generale 
da osservarsi dai genitori verso le nutrici 
mercenarie î 

Risposta. Che una donna che nutrice 
gli altrui figU per interesse , dev esser 
vegliata davvicino se si vuole che faccta 
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ARTICLE V. 


Des nourrices mercenaires. 

I. Demande. T iORsou’uwE mère ne peut 
pas nourrir son enfant , à quoi doit-elle faire 
attention dans le choix d’une nourrice 1 

Réponse. La première chose à considérer 
est l’état de santé de la itourrice ; la quan- 
tité et la qualité de son lait ; ensuite il faut 
voir si elle est propre , attentive , si elle a 
un nourrisson Inen portant , et enfin exa- 
miner la nature de l’air du lieu où elle fait 
sa résidence* 

II. Demande. Quelle est la règle générale 
que doit observer une mère à l’égard de la 
nounice ! 

Réponse, Çu'une femme qui nourrit t en- 
fant dune autre par intérêt , doit être veillée 
de près si l'on veut quelle fasse son devoir. 
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il suo dovere. Convcrebbe dunque , pcE 
quanto fosse possibile , che i padri e le madri 
facessero allevare i lor figli soito gli occhi 
loro , e che hon avendone la possibilité f 
fosscro scrupolosissimi nellascelta delle donne 
a cui li conhdano. 

III. Domanda. Se per vegliare sulla con- 
dolta delle balie bisogna conoscere i loro 
principali difetti , farestc bene di annoverar 
quesli , accio le madri polessero garantirsenc 
O allevando esse medesime i loro bgli , o 
dandoli ad allevare. 

Risposta. La balia , sîa la propria madré , 
sia una donna mercenaria fa male, i.° 
allordiè somministra al bambino quantité 
di narcolici , o altre drogue per farlo dor- 
mii'C. Una nutrice indolente , che non fa 
fare al Suo allicvo bastante esercizio , e che 
non vuol' essere inquiéta ta durante la nolte , 
non lascia di dargli una dose di papavero , di 
laudano, di sciroppo di diacodion, di zaffrano. 
Tutte questc drogue che sono altrettanti ve- 
leni per i fanciulli sono date tutt’ i giomi 
anche dalle balie che hanno la più gran ripu- 
tazione. 

Allorchè non fa che cullare i banv 
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Il conviendrait donc , s’il était possible , que 
les pères et les mères fissent nourrir leurs 
enfans chez eux. Lorsqu’ils ne le peuvent 
pas , ils doivent être très-délicats sur le choix 
des nourrices auxquelles ils les confient. 

lll. Demande. Si pour surveiller la con- 
duite des nourrices il faut connaître les dé- 
fauts quelles ne doivent pas avoir , je vous 
prie de m’indiquer ces défauts , afin qu9 
les mères les évitent et tâchent d’y obvier 
chez les nourrices. 

Réponse. La nourrice , soit la mère de 
l’enfant ou une femme payée pour l’allaiter , 
doit éviter i.° de donner à son nourrisson 
des narcotiques ou des drogues pour le faire 
dormir. Une nourrice indolente , qui ne fait 
faire à l'enfant aucune sorte d’exercice , et 
qui ne veut pas être réveillée pendant la nuit , 
donne à son nourrisson une dose de pavot , 
de laudanum , de sirop de diacode , du sa- 
fran. Toutes ces drogues , qui sont autant 
de poisons pour les enfans , sont données 
chaque jour à ces infortunés , même par des 
nourrices qui jouissent de quelque réputation. 

a.° Elle ne doit pas bercer continuellement 
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b.lumer les cadavres ; les fables sur la des- 
renie de Minos et de Radamanthe aux enfers; 
■Caron, les champs élysëes , et toutes les pro"- 
ductions de la mythologie , nous attestent clai- 
rement que tous les peuples se sont accordés, 
depuis que le monde existe , à croire que 
l'àme était immortelle , et qu’il y avait une 
autre vie. 

IL y <ï , disait un Cacique de la Spa- 
niole à Christophe Colomb , des puînés 
réservées pour les méchans et des récom- 
penses pour les bons au delà de cette vie. 
V ous , t]ui croyez à Dieu et qui en craignez 
la justice , vous ne devez pas être venu 
ici pouf- nous faire du mal l 

Enfin , l’immortalité de l’âme et l’existence 
d’une autre vie sont le sens de toute la terre ; 
et quand on a pour soi l’opinion de tous 
les hommes , opinion qui n’est contraire ni 
à la physique , ni à la raison , il importe 
peu que les philosophes puissent ou non 
les démontrer géométriquement (i). 


(i) Lorsque Milord Bolyngbrocke a dit que les 
anciens législateurs avaient inventé le dogme de 
l'immortalité de l'âme pour donner plus de poids â 
Tom. //. I O 


I 
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XII. Domanda. Ma voiaveie delton.® i.® 
di questo ardcolo , che l'anima è il risultata 
degli attribua esscnziali d’una sostanza che 
pensa e che ragiona. Questa deBnizione è 
si oscura , quanto è difiicile concepire una 
sostanza che non è corpo. Dehnite dunque 
più chiaramente l'essenza dell’ anima. 

Risposta, Se si volesse ingannare il mondo 
€o’ filosofi arditi , potrebbesi pure comporre 
nna dehnizione inintelligibile e per quegli 

■■ ■ '■ ' ■ 

peso alla sansione delle leggt naturali , questo po^ 
Htico non ha pensato che siffatto domma , essendo 
esso Stesso una legge natnrale , debbe essere ante.* 
riore a tutie le legislazioni ; ed allorchè ha cre- 
duto dimostrare essere inglusto dresser punito in un 
paese pe'l delitto commesso in un’ altro , ha fattû 
bastantemenie vedere che non areva un' idea 
cbiara délia giuscizia. Sarebb’ egli strano che un 
reo délia nuova Yotck o di Filadelfia , fosse punito 
a Londra? Verre poteva esser colpevole in Sicilia , 
ed esser punito in Roma. Quai' uomo di senno ha 
mai creduto che fosse un' ingiuttizia d'esser punito 
1nèl 1806 , per un delitto commesso oel r8o; T 
OItreccbè , siccotne ail' occhio infinito tutti gli 
apatj sono un punto , cosi ali' occIho eterno tuti' 
i tempi soao un' tttante. 
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Xti. Demande. Mais vous avez dit n.** t 
de cet article , que l’âme était le résultat des 
attributs essentiels d'une substance qui pense 
ét qui raisonne. Cette définition est d’autant 
plus obscure qu’il est difBcile de concevoir 
une substance qui n’est pas corps. Définissez 
avec plus de clarté la substance de l’âme. 

Pieponse. Si on voulait , avec les philoso- 
phes hardis , tromper le vulgaire ignorant , 
on pourrait bien forger une définition 


la sanction des lois naturelles , ce politique n’a pas 
réfléchi que ce dogme, étant lui -même une loi 
naturelle , doit être antérieur à toutes les législa- 
tions ; et lorsqu’il crut démontrer qu’i 7 était injuste 
i'itre puni dans un pays pour le crime qu'on avait 
commis dans un autre , il fit assez voir qu'il n'avait 
pas une idée claire de la justice. Pourquoi serait- 
il étrange qu’un criminel de la nouvelle Yorck ou 
de Philadelphie fût puni à Londres ? Verrès pou- 
vait être coupable en Sicile et être puni à Rome. 
<QueI homme sensé a jamais cru que ce fût une 
injustice d’être puni en 1806 pour un crime commis 
én 1805 ? Outre cela , comme à l’œil infini , tous 
les espaces sont un point , ainsi à l’œil éternel , tous 
les temps sont un instant. 
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che l'ascolta. Polrebbe dirsi con Aristolile 
che l'anima è l’atto primo d’un corpo 
organico ; con Lucrezio ch’ è un atomo ; 
con Hobbes e con Spinoza ch’ è un cu- 
mula di corpuscoli agitati ; con Leibnitz 
ch è una monada ; e con altri ünalmente 
ch è un’ soffio , dell’ etere , una quintes- 
senza , un’ numéro , etc. etc. Ma tutte 
queste debnizioni o sono assurde , o sono 
insignificanti. Non val meglio confessare in 
ciô la nostra ignoranza , e dire con Locke 
che non ne sappiamo niente ? 

Perche profondarci nell’ abisso délia me- 
tafisica , e pcrderci nelle nozioni astratte 
e ne’ problemi , la cui soluzione non è 
concessa al nostro dcbole intendimento ? 

» 

. _ ' 

Quegli che ncgasse l’immaterialità dell’ 

anima , per la sola ragione che non sa 
Ooncepirla , sarcbbe costretlo , per la stcssa 
causa , negarc la maggior parte de’ fenomeni 
délia nalura , di cui non comprende nè 
la causa , nè il corso. Comprendiamo noi 
la virtù délia calamita ! Il flusso cd il 
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inintelligible , et pour celui qui la composerait 
et pour celui qui l’écouterait. On pourrait 
dire avec Aristote que l’âme est l'acte premier 
d'un corps organique ; avec Lucrèce , que 
c'est un atome ; avec Hobbes et Spinosa , 
que c’est un amas de corpuscules agités ; 
avec Leibnitz , que c'est une monade ; et 
avec d’autres enfin , que c'est un soufjle de 
l'éther, une quintessence, un nombre, etc. 
etc. Mais toutes ces définitions sont ou absur- 
des ou insignifiantes. Ke vaut-il pas mieux 
avouer en cela notre ignorance , et dire avec 
Locke que nous n’en savons rien ? 

Pourquoi vouloir nous plonger dans l’abîme 
de la métaphysique _ et nous perdre dans les 
notions abstraites, et dans les problèmes dont 
la solution n’est point du ressort de notre 
faible entendement ? 

Celui qui nierait l’immortalité de l’âme par 
la seule raison qu’il ne saurait la concevoir, 
serait forcé, par le même motif, de nier la 
plupart des phénomènes de la nature, dont 
il ne comprend ni la cause , ni le cours. 
Concevons-nous la vertu de l’aimant, le flux 
et le reflux de la mer l Tout est m} stère 
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riflusso del mare ? T utto è arcano per noi , 
allorchè vogliamo innoltrarci nell' essenz^ 
delle cose. 

Quai’ è l'essenza délia materia ? In che 
consiste la forza dell’ elettricilà l Che cosa 
ik la luce ? Che cos’ è il tempo ? Corne il 
présenté ch’ esiste adesso , diviene nulla 
tra un minuto seconde ] e corne l’avvenire > 
che non è niente ancora , puo diventar 
qualche cosa ? Corne l’anno prossimo è 
più vicino di noi che il giorno di jeri , 
fS corne l'ora ch’ è sonata adesso è piu 
lontana da’ noi che il seçcdo venturo ! 

Mille altri arcani potrei addurre che 
attestano la nostra ignoranza , e di cui 
veggiamo gli elTclti senza poterne définir 
le cause , e dovrei avec vergogna di con-: 
fessare la spiritualità dell’ anima , di cui 
sento gU elTetti senza poter comprendeme 
l’essenza ? 

La maggior parte delle dilficoltà che 
nascono dalla poca analogia ch’ evvi tra 
la facollà di sentire e quella di comhinar 
le idee , svaniscono allorchè si ammettono 
ni noi cqn Pittagora e con Bacon , li duc 
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pour nous lorsque nous voulons essayer de 
comprendre les essences des êtres. 

Quelle est l’essence de la matière ? En quoi 
consiste la force de l’électricité ? Qu’est-ce 
que la lumière ? Qu’est -ce que le temps î 
Comment le présent qui existe en ce moment 
est-il annihilé dans une seconde ; et com- 
ment l’avenir qui n’est rien encore, peut-il 
' devenir quelque chose ? Conunent se fait-il 
que l’année prochaine soit plus proche de 
nous que le jour d’hier ! Comment l'heure 
qui vient de «wmer est-elle plus éloignée 
de nous que le siècle à venir 1 

Je pourrais faire metuipn de mille autres 
mystères qui attestent notre ignorance et dont 
nous voyons les effets sans en pouvoir dé.- 
finir les causes ; et devrais -je rougir en 
avouant la spiritualité de l’âme dont je sens 
les effets sans en pouvoir comprendre l’es- 
sence J 

La plupart des difhcultés qui naissent du 
peu d’analogie qu’il y a entre la faculté de 
sentir et celle de combiner les idées , dis- 
paraissent lorqu’on admet en nous , arec 
Pyiliagore et Bacon • les deux principes qu’on 
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principj , che chiamansi anima sensith-a , 
ed anima ragioncvole. Qnesto sistema sem- 
plice , che ÎNI. de Buffon ha dinroslrato 
fino air evidenza , spiega d’una nianiera 
luminosa tuU’ i fenomcni dell’ animalità , 
e dello spirito , e par che dia agli uomini 
di gcnio la chiave del gran lihro délia natura. 

XIII. Domanda. L'anima è ella libéra ? 

Risposta. Xoi ignoriamo se il pensiera 
coslituiscc l’essenza dell'anima, o s’esso non 
è che una délie principali facoltà di Ici ; 
possiamo perô affirmare che l’aninia è libéra 
ne’ suoi pensieri. Gli organi de' sensi ci 
fomiscono i materiali , c l’anima li combina 
a suo bell’ agio , gli analizza , gU scom- 
pone. 

Quai’ è la potenza che puo cattivare il 
pensiero d’un’ essore intelligente \ Esso è 
libero malgrado li sofismi d”un fanatico , 
li capricci d'un tiranno , e li tormenti d’un 
despota. L’anima , per mezzo del pensiero , 
scuote il giogo di tutle le potenze délia 
terra , oltrcpassa i limiti délia natura , e 
scorre Timmensa regione delle astrazioni. 
Tutto in fine prova l’estenzione délia sua 
libertà , e nienle désigna i suoi limiti. 
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appelle âme sensitive el âme raisonnable. 
Ce syslèmc simple , que M. de Buiïon a dé- 
montré jusqu’à l’évidence , explique d’une 
manière lumineuse tous les phénomènes de 
l’animalité et de l’esprit , et l'on dirait qu’il 
donne aux hommes de génie la clef du grand 
livre de la nature. 

XIII. Demande. L’âme est-elle libre ? 

Piéponse. Nous ignorons si la pensée fait 
l’essence de l’âme ou si elle n’est qu’une de 
ses principales facultés ; nous pouvons ce- 
pendant affirmer que l’âme est libre dans ses 
pensées. Les organes des sens nous fournis- 
sent les matériaux , et l'àme les combine à 
son gré , les analise , les décompose. 

Quelle est la puissance qui peut captiver 
la pensée d'un èii-e intelligent? Klle est libre 
malgré les sophismes d’un fanatique , les ca- 
prices d’un tyran et les lourmens d’un des- 
pote. L’âme , par la pensée , secoue le joug 
de toutes les puissances de la terre , va au 
delà des limites de la nature , et parcourt 
l'immense région des abstractions. Tout enfin 
prouve rétcnduc de sa liberté , et rien n’en 
désigne les bornes. 
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Molli filosofi han falli de’ grossi vo- 
lumi per dimoslrarc che l’anima è libéra , 
e diversi sofisti han ccrcalo abbattere il piu 
bel privilegio délia natura umana , il libero 
arbitrio. Ma se senlo che son libero , 
poirhè il mio pensicro non riconosce nè 
violcnza , ne limili , ho io bisogno che 
altri mi dimostri quel di che io stesso sono 
conscio ? 

Togliete la libertà ail’ anima , non ci sarà 
più né viilù , nè vizio ; la morale sarà una 
illusione ; la giustizia , una continua vio- 
lenza. Io cesserô in fine d’esser uomo , 
tostocchè cesscrô d’esser libero. 

Riassumiamo. L’anima è immortale e 
libéra ; csisle un’ altra vita ove i buoni 
saran premiali , cd i malvaggi punili. La 
ragione si tacc suU’essenza di questa so* 
stanza pensante , e sulla qualité de’ premj > 
e delle pene deH'allro mondo. 
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Plusieurs philosophes ont fait de gros 
livres pour prouver que lame est libre , et 
plusieurs sophistes ont cherché à abattre le 
plus beau priviR'ge de l’espèce humaine , le 
libre arbitre. Mais si je sens que je suis libre 
puisque ma pensée ne reconnaît ni violences, 
ni homes , faut-il que d'autres me prouvent 
ce que je sens î 

Otez la liberté à l’âine , il n’y aura plus 
ni vertu , ni vice ; la morale ne sera qu’une 
illusion , la justice une violence continuelle i 
je cesserai enfin d’être homme aussitôt que 
je cesserai d’être libre. 

< Résumons. L’âme est immortelle et libre ; 
il existe une autre vie où les bons seront 
Incompensés et les médians punis. La raison 
ne dit rien à l’égard de la nature de cette 
substance pensante , ni de la qualité des ré- 
compenses et des peines de l'autre monde. 
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ARTICOLO VI. 

IVecessita d'una religione. 

I. Domanda. Chk cosa c la religione ? 

Risposla. E il sislcma de' doveri dell' 
uomo verso Dio , manifestai con un culio 
esleriorc. Quesla religione nasce dai rap- 
•portl , chc non csiste nazione alcuna su 
questo globo chc , alla credenza d’un essere 
supremo , non abbia aggiunto un culto 
esleriorc. 


II. Domanda. Ma Dio non ha bisogno 
d'un’ eslerno culto per esser’ adorato. Li 
nostri incensi e le nostre genuflessioni non 
possono aumenlare in conlo alcuno la gloiia 
di colui , che fa miiovere nello spazio lanli 
millioni di mondi. 

Risposla. 11 culto osteriore dcll’ uomo 
non puô sicuramenie accresccre la gloria 
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ARTICLE VI. 


De la nécessité dune religion. 

I. Demande. C^u’est-ce <jue la religion ? 

Réponse. C’est le système des devoirs de 

l’homme envers Dieu , manifestés par un 
culte extérieur. Cette religion est fondée sur 
les rapports qui subsistent entre la divinité 
et l’espèce humaine. La nature a , de tout 
temps , si bien instruit les hommes sur de 
pareils rapports , qu’il n’existe aucune nation 
sur le globe qui , à la croyance d’un être 
suprême , n’ait joint un culte extérieur. 

II. Demande. Mais Dieu n’a sûrement pas 
besoin d’un culte extérieur pour être adoré. 
Notre encens et nos génuflexions ne peu- 
vent pas augmenter la gloire de cet être qui 
fait mouvoir , dans l’espace , des milliers de 
mondes ? 

Réponse. Le culte extérieur de l’homme 
ne peut certainement accroître la gloire de 
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deir ente suprême (i) , ma questo culto è 
necessario ail' uomo délia natura , i*. per- 
che l'uomo è composte di due soslanzc. 
Una religione solamente intellettuale non 
potrebbe convenire che aile pure intelligenze. 
Se l’adoratore di Die ha un corpo , con- 
viene che la sua pietà si manifesti per 
mezzo d’un’ omaggio corporale ; in lal modo 
puè dimostrare alla divinité , che tutto il suo 
essere , spirito e senso , dipende intiera- 
ftiente da lei ; a®, perché siccome la mora- 
le , senza precetli posilivi , lascerebbe la 
ragionc dell’ uomo senza regola , cosi la morr-f 
le , senza un tulto publico , sarebbe per 
lui una spccie di giustizia senza tribunali. 
La morale non consiste solamente nell’ arte 
di ben pensare , ma in quella ancora di 
bcnc agire , è falso che gli uomini possano 
Condursi colle astrazioni e colle massime 
spéculative. Se non si tratta Solo di conos- 


(i) Questo principio è quel délia ragione e del 
buon senso ; S. Agostino ha detto : Nobit enim 
frodest colere Deum , non ipii Deo : giova a noi di' 
Vensrare un Dio , e non allô stesso Dio.- 
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letre suprême (i); mais ce culte est néces- 
saire à l’homme de la nature , i®. parce que 
l’homme est composé de deux substances ; 
une religion intellectuelle ne saurait con- 
venir qu’aux pures intelligences. Si l’ado- 
rateur de Dieu a un corps , il faut que sa 
piété se fasse connaître par un hommage 
corporel ; c’est ainsi qu’il peut témoigner 
que tout son être , esprit et sens , dépend 
entièrement de la divinité ; 2®. parce que, 
comme la morale , sans préceptes positifs , 
laisserait la raison dé l’homme sans règle , 
ainsi la morale , sans un culte public , se- 
rait pour lui une espèce de justice sans tri- 
bunaux. La morale ne consiste pas seule- 
ment dans l’art de bien penser , mais aussi 
dans celui de bien faire. Il est faux que 
les hommes puissent être conduits par des 
abstratioDS et par des maximes spéculatives. 
S’il s’agit non-seulement de connaître , mais 


(t) Ce principe est celui de la raison et du bon 
sens j Sr. Augusrin a dit : Nobis enim prodest colere 
Deum , non ipsi Deo : c'est à nous qu'il importe- 
d’adorer un Dieu , et non à Dieu même. 
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cere , ma ancor di fare , fa di meslleri che 
le buone azioni siano preparate e garantile 
da’ buoni abili , poichè non è che pralli- 
cando le rose che conducono alla virtù , o 
che alriicn^ ne ricordano l idea , che l'uomo 
puô appreiidere ad amare e pratlicare la virtù 
medcsima ; d’onde le cerimonie ed i riti 
religiosi sono nccessarj ail’ uomo délia na- 
tura. 

111. Domanda. Queste stesse ragioni va- 
gliono esse per l’uomo délia società l 

Pusposla. La nécessita d’un culto , per 
l’uomo socicvole , è comprovata non solo da’ 
mottivi addolli hnora , ma da altri ancora 
particolari allô stato di cittadino. Questi ha 
soprattuto bisogno d’una religionc , per- 
ché le leggi positive che promettano delle 
l icompcnze , o minaccino delle pene , sono 
per lui necessarie , con>ecchè egli non siegua 
unicamenle ]a sua ragione. Or la religio- 
ne , che fa s'i grau promesse e si gran 
miuacce , debb’ esacre ail’ uomo socievolc 
più utile che le leggi. Imperocchè le leggi 
non rcgolano che cerle date azioni ; la reli- 
gione le abbraccia tulle. Le leggi non ar- 
restano che il- bracciu ; la roligioue va sino 
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fencoi'é de faire , il faut que les bonnes ac- 
tions soient préparées et garanties par les 
bonnes habitudes ; car , ce n’est qu’en pra- 
tiquant les choses qui conduisent à la vertu , 
ou qui du moins en rappellent l’idée , que 
l’homme peut apprendre à aimer et à pra- 
tiquer la vertu meme ; t’est pourquoi les 
cérémonies et les rits religieux sont néces- 
saires à l’homme de la nature. 

IH. Demande. Ces mêmes raisons sont- 
ellcs applicables à l’homme de la société ? 

Réponse. La nécessité d’un culte pouP 
l’homme de la société est prouvée , non- 
seulement par les raisons que nous venons’ 
d’exposer , mais par d’autres encore qui 
dépendent de l’état de citoyen. L’homme de 
la société a surtout besoin d’une religion 
1°. parce que les lois positives qui. pro- 
mettent des récompenses , ou qui menacent 
de quelques peines , lui sont nécessaires , 
puisqu’il ne suit pas uniquement sa raison. 
Or , la religion qui fait d’aussi grandes pro- 
messes , et qui menace d’aussi grandes' 
peines , doit être à l’homme de la société 
plus utile que les lois. Les lois ne règlent 
que certaines actions ; la religion les em- 
Tom. If. ri 
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al cuore. Le leggi non sono relative che al 
ciltadino ; la religione rcgola Tuomo. 


2 ®. Perche una morale religiosa , che con- 
tenga precetti formali , ha necessariamente 
una forza che alcun' altra morale pura* 
mente astratta e filosofica non potrebbe 
avéré. La moltitudine è più colpita da ciocchè 
le si ordina , che da quanto le si prova ; 
gli uomini han più bisogno di massime , 
che di dimostrazioni e di sillogisrai. 

5®. Perché le nazioni sono in gran 
parte formate dal popolo che ha bisogno 
d’esser govemato , ch’ è più suscettibile 
d’impressioni le quali parlino agli occhi ed 
air immaginazione , che di principj astratti ; 
in copseguenza , il culto publico , riunen- 
dolo ne’ tenipj , gli fornisce frequenti occa- 
sioni di rawicinarsi , di rappacUicarsi , di 
avéré , gli uni per gli altri , quei riguardi , 
il di cui abito non puô acquistarsi se non 
allorchè gli uomini sono riuniti , non quando 
errano isolali per le campagne. 

4°. Finalxnente U culto è necessario 
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trasse toutes. Les lois n’arrètent que le bras ; 
la religion va jusqu’au cœur. Les lois né 
sont relatives qu’au citoyen ; la religion règle 
l’homme. 

3 °. Parce qu’uhe morale religieuse qui ren- 
ferme des préceptes formels a nécessairement 
une force qu’aucune autre morale purement 
abstraite et philosophique ne saurait avoir.- 
La multitude est plus frappée par ce qu’on 
lui ordonne que par ce qu’on lui prouve ; 
les hommes ont plus besoin de maximes que 
de démonstrations et de syllogismes. 

3°. Parce que les nations sont en grande 
partie composées du peuple qui a besoin 
d’être gouverné ; et le peuple est plus suscep- 
tible d'impressions qui parlent aux yeux et 
à l’imagination , que de principes abstraits ; 
en conséquence , le culte public , en lé 
réunissant dans les temples , lui fournit des 
occasions fréquentes de se rapprocher , de 
Se pacifier , d’avoir les uns pour les autres 
ces égards dont l’habitude ne peut se contrac- 
ter que lorsque les hommes sont réunis , et 
non quand ils errent isolés dans les cam- 
pagnes. 

4°. Enfin , le culte est nécessaire parce 
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perché ogni voila chc l’uomo entra in urt 
tempio , par che ivi lullo dica agi’ infelici , 
che se la giuslizia dorme sulla terra , un 
giudicc clerno vcglia ancora. Perché la ve- 
dula sola d’un’ ultare basta sovente per far 
pensare ad un’ empio persecutore , ch’ ci 
non è s'i fclice quanto il giusto persegui- 
talo. Perché un culto publico esleriore 
serve di conûnuo a richiamare gli uomini 
a Dio ; perché i tenipj sono l’asilo dell’ in- 
fortunio ; ivi l’uomo oppresse si ristora , 
e si sollieva nella bbera elïusione dcl sue 
cuorc ; ivi l ullimo degli uomini è uguale al 
primo de’ I\e. 

IV. Domanda. Tutto queslo prova che 
un culto esteriore é ncccssario per il volgo ; 
ma il filosofo ha egli bisogno di qucsto 
appannaggio fastoso di cerimonie per ado- 
rare un’ ente supremo ? 

Risposta. Il filosofo non cessa d’esser’ 
uomo , ed in questa qualité ha bisogno d’un 
culto publico , corne tutti gli allri uomini. 
ÏVoii c’è opinioiie più énonça quanto quella , 
cfie la rrliginne è soltanlo necessaria per 
il populo ; corne se il culto semplice e su- 
blime d’un Dio dégradasse l’uomo che pensa. 
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içue toutes les fois qu’un homme entre dans 
un temple , il semble que tout y rappelle 
aux malheureux que si la justice dort sur 
la terre , un juge ëternel veille encore j parce 
que la seule vue d’un autel suflit souvent 
pour faire penser à un persécuteur impie 
qu’il n’est pas aussi heureux que le juste per- 
sécuté ; parce qu’un culte public extérieur 
sert sans cesse à rappeler les hommes à 
pieu ; parce que les temples sont l’asile de 
l’infortuné. Là , l’homme opprimé se récrée 
et se soulage dans la libre effusion de son 
cœur ; là , le dernier des hommes est égal au 
premier des rois. 

IV. Demande. Tout cela prouve qu’un 
culte extérieur peut être nécessaire pour le 
peuple ; mais le philosophe a-t-il besoin de 
cet appareil fastueux de cérémonies pour 
reconnaître un être suprême î 

Réponse. Le philosophe ne cesse pas d’être 
homme , et en cette qualité il lui faut un 
culte public comme à tous les autres hom- 
mes. Rien de plus faux que l'opinion vulgaire 
que la religion n’est nécessaire que pour le 
peuple ; comme si le culte simple cl sublime 
d’un Pieu dégradait l'homme qui pense. 
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Li sofisti presuntuosi , chc si arrogano il 
pome di filosofi , pajono sdegnare un cullo 
publico , perché li confonde col popolo cbe 
disprezzano. Si dicono filosofi per esentarsi 
d’ essere religiosi ; fuggono i tempj perché 
la di loro veduta gU umilia , e risveglia 
in essi il poterne freno de’ rimorsi. Uomini , 
se non d’un cuore corrolto , almeno d'un’ 
anima trista e fredda , cessano d'aver' un 
culto perché han cessalo d’essere sensibili. 


Egli è difficile che gli uomini , che hanno 
avuto in dono dalla natura gli organi flesr 
jsibili , un tatto fino , ed un sensibil cuore , 
non siano religiosi e pii. Bacone , Lockio , 
Malehranclüo , Newton , Paschale , Fer 
nelon , T^ico erano tanto filosofi quanto Dia~ 
gora e Mirabeau ma erano , oltre a ciô , 
uomini sensibili , per cui non si avrebbe 
potuto togliere ad essi il culto del loro 
Dio , senza strappare nel tempo stesso il 
di loro cuore e le di loro viscere. 

La vera filosofia rispetla egualmente le 
forme e l’essenzc dcllc cose. Or siccome , 
neir prdine civile , la giustizia non puô 
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Les sophistes présomptueux qui s’arrogent 
le nom de philosophes , semblent dédaigner 
un culte public , parce que ce culte les con- 
fond avec le peuple qu’ils méprisent. Ils se 
disent philosophes pour s’exempter d’être re- 
ligieux ; ils fuient les temples parce que 
leur vue les humilie , et qu’elle réveille en 
eux le frein puissant des remords. S’ils n’ont 
point le cœur corrompu , ils ont au moins 
l'âme froide et triste ; enfin ils cessent d’a- 
voir un culte , parce qu’ils ont cessé d’être 
sensibles. 

11 est difficile que les hommes qui ont reçu 
de la nature les organes souples , le cœur 
sensible et le tact fin ne soient religieux. 
Bacon , Locke , Malehranche , Newton , 
Pascal , Fénelon , Vico étaient philoso- 
phes autant que Diagoras et Mirabeau ; 
mais , outre cela , ils étaient des hommes 
sensibles , et on n’aurait pu leur ôter le 
culte de leur Dieu sans leur arracher en 
même temps le cœur et l’àme. 

La vraie philosophie respecte également les 
formes et l’essence des choses. Or , comme 
dans l’ordre civil la justice ne peut être ga- 
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.esser garaniita che da alcune formole giudi- 
ziaric chc prevengono l’arbilrio dcl magis- 
îralo , cosi , nell' ordinc morale , la virlù 
non puô essero assicurata che dall’ abilo 
di alcune pralticbe clie ne prevengano la ne- 
gligenza e l’obblio. IVcgare l'iitililà de’ rili 
religiosi in maleria di morale , sarebbe ne- 
gare l’inipero delle nozioni sensibili sugli 
csseri che non sono puii spiriti ; sarebbe 
n^egare la forza dell’ abito. 

V. Domanda. Perche dunque molli filo- 
sofi , c particolarmente ira i moderni , han 
tanto scritto contra la religionc ? 

Risposta. Primieramente , perche quando 
}o spirito umano non trova più pregiudizj da 
distruggere , non potendo rimancre ncll’ ina- 
zione , altacca le verità immortali délia na- 
tura. Gaiileo , per escmpio , Descartes e 
Lockio , dislruggendo li pregiudizj e gli 
Crrori del di loro secolo , diedero la più 
forte scossa alla mente umana , per rilevarla 
dalla sua Ictargîa. Molli uomini dolli vol- 
Icro imitarli ; gli errori , poco a poco , 
furon distrulli a segno che i lelterati che 
suçcedepono , vnlendo ancor purgarc le cogni- 
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rantie que par des formules judiciaires qui 
préviennent l’arbitraire de la décision du mar 
gistrat , de même dans l’ordre môral la vertu 
ne peut être assurée que par l’habitude de 
certaines pratiques , qui en préviennent la 
négligence et l’oubli. Nier Jutilité des rils 
religieux en matière de morale , ce serait 
nier l’empire des notions sensibles sur des 
cires qui ne sont pas des esprits purs ; ce 
serait nier la force de l’habitude, 

V. Demande. Pourquoi donc plusieurs 
philosophes , et particulièrement parmi les 
modernes , ont-ils tant écrit contre la reli- 
gion l 

Réponse. Premièrement , parce que quand 
l’esprit humain ne trouve plus de préjugés à 
détruire , ne pouvant rester dans rinaclion , 
il s’amuse à attaquer les vérités immortelles 
de la nature. Galilée , par exemple , Des- 
tartes et Locke , en détruisant les préjugés 
et les erreurs de leur siècle , donnèrent la 
plus forte secousse à l’eiiiendement humain 
pour le relever do sa léthargie. Plusieurs 
hommes savans voulurent les imiter ; les er- 
reurs furent détruites peu à peu ; quelques 
lettres qui leur succédèrent , trouvant peu 
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xioni scienlifiche , trovando pochi errori , 
ma spinli sempre délia voglia d’innovare , 
avanzarono de’ paradossi , e distrussero in- 
Tcce di edifîcare.. 

In secondo luogo , perché nascendo nelle 
société di già formate e coke , ignorinmo 
quali cagioni abbiano contribuito alla nostra 
coltura , e non ricerchiamo più quanto le 
istituzioni religiose abbiano potuto influire a 
renderci tali quali siamo. Quindi , fieri dello 
stato di perfezione a cui siamo giunti , ci 
persuadiamo potere abbandonare bruscamenle 
tuttocciô che ci ha resi civili , e rinunziare 
a quanto chiamiamo arUichi pregiudizj. 


Ma questa filosofia bastarda ha fatto più 
torto al genere umano , che gli antichi er- 
rori di cui la filosofia legitlima l'avca purgato. 
Conciossiacchè , di quai’ utile puô essere 
alla terra una filosofia che cerca a fare del 
pirronismo la religione dell' universo ? Si 
direbbe che questi pretesi filosofi cercano 
meno ad illuminarmi , che a rendermi sven- 
turato. 

lo viveva felice e tranquillo nella mia cre- 
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d’erreurs à combattre dans les sciences , 
mais transportes de l’envie d’innover , avan- 
cèrent des paradoxes , et détruisirent au lieu 
de bâtir. 

En second lieu , parce qu’en naissant dans 
des sociétés déjà formées et policées , nous 
ignorons quelles causes ont pu contribuer à 
notre civilisation , et nous ne recherchons 
plus combien les institutions religieuses ont 
pu contribuer à nous rendre tels que nous 
sommes. Fiers en conséquence de l’état de 
perfection auquel nous sommes parvenus , 
nous croyons fermement pouvoir nous séparer 
brusquement de tout ce qui nous a civilisés , 
et renoncer par là à tout ce que nous nom- 
mons anciens préjugés. 

Mais cette philosophie erronée a fait plus 
de mal au genre humain que les anciennes 
erreurs dont la philosophie légitime l'avait 
délivré. Car de quelle utilité peut être à la 
terre une philosophie qui cherche à faire 
du pyrrhonisme la religion de l’univers. On 
dirait que ces soi-disant philosophes cherchent 
moins à m’éclairer qu’à me rendre malhcu- 
rcu.x. 

Je vivais heureux et tranquille dans ma 
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denza , osscn ando le leggi sociali , fedele 
al culto délia mis padria , e colla spcme 
di riposamii un giorno ncl scno di quel 
Dio , che mio pudre avcva invocalo , spi- 
Fando. Con quai dirilto uno scriltore teme- 
rario viene egli a rovcsciai-e l’edifizio dcllo 
mie cognizioni ? Perché cerca ad annienlire , 
in un ùunte , cinquanl' anni di virlîi l 
Perche m’ espone a vivere ne timori , ed 
3 morire ne’ rimorsi ? 

VI. Donuinda- Ma se la vostra crcdcnza 
non è che un cumulo inlorme d’ errori c 
di pregiudizj , perché togli(ye ai filosofi 
drittn d'illuminarvi î 

Risposta. Bisogna distinguere i pi-egiudi/.j 
che nuocciono alla morale ed allô slalo , 
da quelli che , lungi di nuocere , produ- 
cono de’ gran béni. La superstizionc , per 
esempio , ed il fanalismo sono errori noce- 
voli che dislruggono la morale , in vece di 
perfezionarla. Niuno ha mai conlrastaio ai 
filosofi il dritto d’abbatterc questi moslri , 
che rcndono la specie umana vile o fcroce. 
Ma quanti pregiudizj merilano d’essere ris- 
pettali , non per altra rngione , se non 
perché sono U base di varie istituzioni 
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croyance , observant les lois sociales , fidèle 
au culte de mu patrie , et avec l'espoir de 
me reposer un jour dans le sein de ce Dieu, 
que mon père avait invoqué en expirant , de 
quel droit un écrivain téméraire vient-il ren- 
verser l’édifice de mes connaissances ? Pour- 
quoi cherche-t-il à anéantir , dans un instant, 
cinquante années de vertu ? Pourquoi m’ex- 
pose-t-il à vivre dans les craintes et à mourir 
dans les remords ? 

VI. Demande. Mais si votre croyance 
n’est qu’un amas informe d’erreurs et de 
préjugés , pourquoi ôter aux philosophes le 
droit de vous éclairer ? 

Réponse. 11 faut distinguer les préjugés qui 
nuisent à la morale et à l’état d’avec ceux 
qui , loin de nuire , produisent de grands 
biens. La superstition , par exemple , et le 
fanatisme , sont des erreurs nuisibles qui dé- 
truisent la morale au lieu de la perfection- 
ner. Personne n’a jamais contesté aux philo- 
sophes le droit d’abattre ces monstres qui 
rendent l'espèce humaine vile ou féroce. 
Mais combien de préjugés méritent d'être 
respectés , parce qu’ils sont la base de plu- 
sieurs institutions sublimes qui font la gloire 
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^ublimi che fan la gloria de’ popoli e de' 
legislalori ? 

L’onore siesso , considerato solto certî 
punli di veduta , non è che un pregiudi- 
zio ; ne siegue egli da ciô che bisogna 
abolirlo ? ÎNell’ isltsso modo , quando anche 
il cuUo publico , tanto necessario ail' uo- 
mo , non fosse che un pregiudizio , il 
filosofo dovrebbe pure rispettarlo , e pre- 
ferire le tenebre d’un’ crrore utile al generc 
amauo , al lume periglioso délia verità. 

Fosse anche un pregiudizio , l’uomo sen- 
nato debbe farsi un pregio di seguire in 
ciô li grandi uomini che han fondati gl' 
imperj , e fabricate le città. Le leggi di 
Zalcuco , di Solone , dclle dodici tavole non 
han per base che la religionc. Cicérone , 
nel suo traltato delle leggi , mette la pro- 
videnza corne il fondamenlo d’ogni legisla- 
zione. Flalone nelle sue opéré paria ad 
ogni pagina délia Divinità. Numa non avea 
fatlo di I\oma una cilla sagra , che per 
farne uiia città elema. Il giogo délia re- 
ligione , dice un grand’ uomo , /u il solo 
da eut il jtopolo Romano , nel suo fu- 
rore per la libertU , non ardï emanciparsi. 
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des peuples et des législateurs ? 

L’honneur même , regardé sous certain 
point de vue , n’est qu’un préjugé ; s’en- 
suit-il qu’il faille le détruire ou l’abolir J 
Ainsi , quand même le culte public , si 
nécessaire à l’homme , ne serait qu’un pré- 
jugé , le philosophe devrait le respecter et 
préférer les ténèbres d’une erreur utile au 
genre humain , à la lumière dangereuse de 
la vérité. 

Le culte , fût- il un préjugé , l’homme sensé 
doit s’honorer de suivre en cela l’exemple 
des grands hommes qui ont fondé les em- 
pires et bâti des villes. Les lois de Za- 
leucus , de Solon , des douze tables reposent 
sur la religion. Cicéron , dans son traité 
des lois , place la providence comme le 
fondement de toute législation. Platon , dans 
scs livres , parle à chaque page de la Divi- 
nité. Numa n’avait fait de Rome une ville 
sacrée que pour en faire une ville éternelle. 
Le joug de la religion , a dit un grand 
homme , fut le seul dont le peuple ro- 
main , dans sa fureur pour la liberté , 
nosa s’émanciper ; et ce peuple , qui ir 
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E questn popolo che andava si facilnientë 
in coûtera , a%’eva bisogno J’essere ritenutd 
da nna potenza im'isibile. 

Del resio , il veio filosofo è ben lungi 
dal crcJere , che la i-eligione sia un pre- 
giuJizio. 7’utt’ i suoi sensi , deponendo in 
favore del Dio che adora , lo convincono' 
délia nécessita d’un culto dcgno de' rap- 
porli che l’uniscono alla Divinità. 

YIl. Domanda. Qüali caratlcrisliche deve 
avéré il cullo per non disonorare la Divinità , 
e per non avvilire l’uomo che lo professa l 

JUsposta. La religione che vien da Dio 
e che ricondnee a lui ; in cui tutti gli uo- 
mirii sono eguali ; ch’è nata col niondo e 
che sopravviverà alla sua rovina ; che puù 
servira di base ai costumi ed aile leggi ; 
che abbraccia tult’i Inoghi e tutt'i tempi , in 
cui il généré umano non forma che una‘ 
sola famigUa , poichè non avendo che un 
Dio , non puô avéré più d’un padre ; la 
di cui morale è dolce , pura , scmplice ; 
questa religione , replico , è la più degna 
e dtdl’ uomo che la professa , e del Dio a cui 
c dirella. Ognuno scorge da’ caralleri des- 
ciilli quai Sla la religione che io designo/ 
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mettait si aisément en colère , avait be- 
soin détre contenu par une puissance in- 
visible- 

Au reste , le vrai philosophe est bien loin 
de croire que la religion soit un préjugé. 1 

Tous ses sens , en déposant en faveur du 

Dieu qu’il adore , le convainquent de la ■ 

nécessité d’un culte digne des rapports qui 

runisscnt à la Divinité. '• 

Vil. Demande. Quels caractères doit avoir < 

le culte pour ne pas déshonorer la Divinité , * 

et avilir I homme qui le professe ? 

Réponse. La religion qui vient de Dieu 
et qui ramène à lui ; par laquelle tous les 
hommes sont égaux ; qui est née avec le 
monde et qui survivra à sa ruine ; qui peut 
servir de base aux mœurs et aux lois ; qui 
embrasse tous les lieux et tous les temps ; 
dans laquelle le genre humain ne fait qu’une 
famille , puisque n’ayant qu’un Dieu , il ne 
peut avoir qu’un père ; dont la morale est 
douce , pure , simple j celte religion , dis- 
je , est la plus digue et de l’homme qui la 

professe et du Dieu qu’il adore. Il est aisé | 

d’apercevoir par ces marques quelle est la re- i 

ligion dont j’entends parler. , 

Tom. II. la ■ 
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ARTICOLO Vil. 

Dell' al/uso délia Religione. 

I 

1. Domanda. In che modo puè abu- 
sarsi délia religione ? 

Risposta. Colla superstizionc e col fana- 
tisme. La prima è tuttocciô che la credulilà 
aggiunge al culto puro e semplice délia 
vera religione; o, per meglio dire , è una 
religione che il popolo si forma secondo 
i suoi bisogni e le sue idee. 

Il fanatisme è la religione de’ frenetici , 
che non hanno altro zelo chc per perse- 
guitare gli uomini , una voce chc per mak- 
dirli > ed una mano che per esterminarli. 
La superstizione è quelle stagno infetto , ma 
tranquille , che nuoce solo a quelli che vi si 
accostano. 11 fanatisme è quella lava ardente 
che précipita dalle cime infocate del Vesuvio 
e dcir Etna , e che lascia , per , dovunque 
passa, le livide tracce délia destruzione. 
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ARTICLE VII. 

Dz [abus de la Religion. 

/ 

I 

I. Demande. quelle façon peut- on 
abuser de la religion ! 

Réponse. Par la superstition et par le 
fanatisme. La superstition est tout ce que la 
crëduUté ajoute au culte pur et simple de 
la vraie religion ; ou i pour mieux dire , 
«’est une religion que le peuple se crée 
suivant ses besoins et ses idées. 

Le fanatisme est la religion des frénétiques 
qui n’ont de zèle que pour persécuter les/ 
hommes , une voix que pour les maudire , 
et un bras que pour les exterminer. La 
superstition est cet étang infect , mais tran- 
quille , qui ne nuit qu'à ceux qui s'en ap- 
prochent. Le fanatisme est cette lave ardente 
qui se précipite des sommets enflammés du 
Vésuve et de l’Etna , et qui laisse partout où 
elle passe les traces livides de la destruction. 
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Non c’ è chc un passe dalla superslizione 
al fanatisme. Rendctc il supersiizioso allivo , 
ed armatc il di lui braccio , ed avrete 
teste un fanatico. 

H. Domanda. Perche la superstizione è 
61 contraria alla morale délia natura l 

Risposta. Perche gli spiriti deboli e vani 
che vi sono soggetti , non potendo clevarsi 
sino air idea sublime di Dio , lo rabbas- 
sano per porlo al livello délia loro iritel- 
ligenza , e de’ loro capricci ; gli attri- 
buiscono tutt’ i difetti che son proprj dell’ 
uomo > per assicurarsi l’impunità de’ loro 
viz) , e la loro religione , non consistendo 
che in un’ aggregato informe di cerimonie 
assurde , e niente dippiù , cessa d’essere 
per essi quel potente freno capace di pre- 
venire i delitti occulti. La loro coscienza 
• falsa corne l’idea délia divinité che si 
sono formata ; ed in conseguenza le loro 
azioni le più empie non trovano alcuno 
argine ne’ rimorsi. 

Questo culto bastardo che abusa de’ 
dommi li più sublimi, è infinitamente più 
nocevole dell’ateismo che li distrugge. Con- 
ciossiacchè il superstizioso crede di soddis- 
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Î1 n’y a qu’un pas de la superstition au 
fanatisme. Rendez le superstitieux actif, et 
armez son bras , vous aurez bientôt un 
fanatique. 

II. Demande. Pourquoi la superstition est- 
elle si contraire à la morale de la nature l 

Réponse. Parce que les esprits faibles qui | 

y sont sujets , ne pouvant s’élever jusqu’à l’idée 
sublime de Dieu, le rabaissent pour le mettre 
au niveau de leur intelligence et de leurs 
caprices ; ils lui attribuent tous les défauts ' 

qui appartiennent aux hommes , afin de s’as- 
surer l'impunité de leurs vices ; et leur re- 
ligion n'étant qu’un assemblage monstrueux 

de cérémonies absurdes , et rien de plus , \ 

cesse d’être pour eux ce frein puissant ca- 
pable de prévenir les crimes occultes. Leur 
conscience est fausse ainsi que l’idée de la~ 
divinité qu'ils se sont forgée, et leurs actions 

les plus impies ne trouvent en conséquence I 

aucune digue dans les remords. 

Ce culte faux qui abuse des dogmes les 
plus sublimes est infiniment plus nuisible 
que l'athéisme qui les détruit. Le supers- 
titieux croit satisfaire à la justice divine par 
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fare alla giustizia divina co’ soli riti e 
colle sole prattiche , e figurandosi la di- 
vinità vile ed avara , crcde poter cspiare 
i suoi più ncri misfatti colle oblazioiii e 
col denaro (i); o crcdesi garantito in tult’i 
suoi vizj dair esempio délia divinità che 
s’ è foggiala. Cosi gli Egizj si credettero 
aulorizzati a giusiificare l’incesto tra un 
fralcllo ed una sorella , perché i loro Dei 
Jside ed Osiride avevano dalo loro queslo 
esempio. 

INon fu che la superstizione che déter- 
miné alire voile i Locrcsi a fare il segucnte 
volo. In un pericolo eminente , giurarono 
di proslituire le loro figlie nel giorno délia 
festa di Venere , se riportavano la viltoria 


(^) Sacrificate a JJio , dice il vangelo per la 
bocca d'un proféra , un cor contrito ed umile, Eâ 
altrove : mi sono in odio le vostre feue ed i vostri 
sacrifixj ; chieggo la vostra giustizia e la vostra 
virtU , non quei doni che sono miei e che vi ho dati 
per sostegno délia vostra vita. Che potete voi darmi 
di questa terra che non sia mio ? A Dio non piacc 
che la sola innocenza , ha detto Lattanzio : non 
flaçet illi nui sola innoctniia. 
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le seul moyen des rils et des pratiques , et en 
se figurant la divinité vile et avare; il croit 
qu’il est facile d’expier ses forfaits les plus 
exécrables pan les sacrifices, les oblations et 
l’argent (i) ; ou il se croit garanti dans 
tous ses vices par l’exemple de la divinité 
qu’il s’est forgée. Ainsi les Egyptiens se 
crurent autorisés à justifier l’inceste entre 
le frère et la sœur , parce que Isis et Osiris 
leurs Dieux, leur en avaient donné l'exemple. 

Ce ne fut que la superstition qui détermina 
autrefois les Locriens à faire le voeu suivant. 
Dans un danger éminent ils jurèrent de pros- 
tituer leurs filles le jour de la fête de Vénus , 
s’ils remportaient la victoire sur leurs en- 


(i) Sacrifiei à Dieu , dit l'évangile par la voie 
d’un des prophètes , un caur contrit et humble ; et 
ailleurs : Je déteste vos fîtes et vos sacrifices y je 
demande votre justice et votre vertu , et non ces dons 
qui sont à moi , et que je vous ai donnés pour le soun 
tien de votre vie. Que pouve\-vous me donner de 
cette terre qui ne toit pas à moi 1 A Dieu ne plaît 
que la seule innocence , a dit Lactance , non placet 
illi nui sala innocentia. 
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SU i loro nemici ; cioè a dire , promisero 
di violare i costumi se il ciclo faceva un 
miracolo ; giurarono di fare molti oUraggi 
alla nalura , se ammazzavano molti uomini. 

Noi , in altri tempi , abbiamo estermi- 
nato gli abitanti dell’Asia e gli Albigesi , 
per redimere i nostri peccati ; o abbiamo 
privalo i nostri figli délia legittima succcs- 
sionc , per esser più grati a Dio. 

Leggendo l’istoria de’ secoli di mezzo, 
si trovcrà che quando la supcrslizione è 
stata ne' monarchi , corne sotlo il regno 
di Luigi XI. Rc di Francia , ha resi infelici 
i popoli ; ed allorcbè è slala ne’ popoli , 
corne solto il regno di Fredeiico 11. Impe- 
radore , ha resi infelici i monarchi. 

III. Domanda. In che modo il fanatismo 
oltrnggia la morale délia natura ? 

Risposla. Abbiamo detto che il fanatismo 
non è che la supcrslizionc arniata e che 
persegiiita. Se la supcrstizione ostura e 
semplice non offcnde che la persona che 
n’ è attaccata , e la divinità ch’ è da leï 
avvilita , il fanatismo, in ollre , non ris- 
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ncmis; c’est-à-dire qu’ils promirent de violer 
les mœurs si le ciel faisait un miracle en 
leur faveur ; ils jurèrent de faire beaucoup 
d outrages à la nature s’ils tuaient beaucoup 
d’hommes-. ■* 

Dans d’autres temps , nous avons exter- 
miné les habitans de l'Asie et les A liégeois 
pour rachcler nos péchés , ou nous avons 
dépouillé nos enfans d’une succession légitime 
pour être plus agréables à Dieu. 

En lisant l’iiisloire des siècles modernes , 
on verra que lorsque la superstition a dominé 
les monarques , comme sous le règne de 
Louis XI , roi de France , elle a fait le 
malheur des peuples j et lorsqu’elle a do- 
miné les peuples , comme sous le règne de 
Frédéric II , empereur , elle a fait le malheur 
des monarques. 

III. Demande. De quelle manière le fa- 
natisme outrage t-il la morale de la nature l 
Réponse. Nous avons dit que le fanatisme 
n’est que la superstition année et qui per- 
sécute. Si la superstition obscure et simple 
ne blesse que la personne qui en est atta- 
quée, et la divinité quelle avilit, le fana- 
tisme en outre n’épargae aucun des êtres qui 
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parmia tutti gli esseri che abbiano una opi- 
nione contraria. Quindi il fanatico è d'ordina- 
rio intollerante , ed in conseguenza persecu- 
tore ; crede tutti gli uomini d’un culto diverse 
nemici nati del Dio ch’ egli adora ] si arroga 
il dritto di vendicare le offese délia divinità ; 
e nel nome del cielo , che non cessa d’ol- 
traggiare , dévasta , saccheggia , massacra. 
Allorchè gli mancano i mezzi di sfogare il 
suo furore , non tralascia di fare il voto 
di Caligola : che tutti gli uomini che non 
hanno la sua religione , abbiano una sola 
testa per poicila recidere con un solo colpo. 

IV. Donianda. La morale délia natura 
non ci dà dunque alcun diritto per forzare 
gli altri ad abbracciare la nostra credenza ? 

Risposta. Se la giustizia naturalc proi- 
bisce ad un’ uomo di disporre de’ béni d’un’ 
altro , ( ved. Part. 111. di questo catechismo , 
art. I , n.® 3. ) , corne puô ella permettere che 
altri disponga délia mia opinione? La mia 
anima è essa meno a me di quel che siano la 
mia borsa , il mio abito , ed il mio giardino ? 
Dappoicchè la forza non ha alcun potere 
sugli animi , e che la coscienza è il noslro 
senso morale il più ribelle. 
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ont une opinion contraire à la sienne , et 
par là le fanatique est ordinairement inic- 
lérant , et en conséquence persécuteur ; il 
regarde tous les hommes d’un autre culte 
comme autant d’ennemis du Dieu qu’il adore ; 
il s’arroge le droit de venger les injures de 
la divinité ; et , au nom du ciel qu’il ne 
cesse d’outrager , il ravage, il pille , il mas- 
sacre. Lorsque les moyens lui manquent pour 
assouvir sa fureur , il ne laisse pas de faire 
le vœu de Caligula : que tous les hommes 
qui n’ont pas sa religion aient une seule tête 
pour pouvoir la couper d’un seul coup. 

IV. Demande, La morale de la nature 
ne donne donc aucun droit pour obliger les 
autres à embrasser notre croyance ? 

Réponse. Si la justice naturelle défend à 
un homme de disposer des biens d’un autre 
( voyez Part. III de ce catéchisme , art. I , 
n.® 3. ) , comment peut-elle permettre que 
d'autres disposent de mon opinion ? Mon 
àme est-elle moins à moi que ma bourse , 
mon habit et mon jardin! La force n’a aucun 
pouvoir sur nos âmes , et la conscience est 
notre sens moral le plus rebelle. 
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Se la natura ci autoriz.xasse a p<^îrsegui- 
lare gU uomini d’un cullo diverse per far 
loro abbiacciare la nostra i-eligione, questo 
globo non sarebbe che un vasio teatro di 
slraggi c di macelli. Il musulmano délia 
setta d’Ali potrebbe , in questa ipoicsi , 
assassinare il musulmano délia setta d’Omar; 
questi farebbe impalare il giudeo , il quale 
pesterebbe in un mortajo i I\e idolatri dell’ 
Afliica , e tull’insieme avrebbero diriito 
desterminare noi allri diristiuiii , per punirci 
delle noslre crociate , c de’ roghi del 
saut’offiy.io. 

V. Domamia. Ma se la perseeuzione ed 
i tormenli jwssono induire un’ uonio ad 
abbandonare la sua falsa rcligione , e ad 
abbracciare la vera , perché non cicderli 
lecili appunto per il bene che producono ? • 

Piisposla. L’uonio allevato in un culto 
qualunquc è tanlo persuaso che la sua re- 
ligione è la vera , quanto gli uomini d’un 
culto diverse son persuasi che tutte le altre 
son fulse. In conseguenza , tulle le voltc che 
si è pensato d’aumentarc , co’ supplizj , il 
numéro de’ proseliti d’una religione , non 
si c falto allro che diminuirc inultilmenlc 
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Si la nature nous autorisait à persécuter 
les hommes d’un culte different pour leur 
faire embrasser notre religion , ce globe ne 
serait plus qu’un vaste théâtre de carnage 
et d’horreurs. Le musulman de la secte d’Aly 
pourrait , dans cette hypothèse , assassiner le 
musulman de la secte d’ümar ; celui-ci ferait 
empaler le juif qui pilerait dans un mortier 
les rois idolâtres de l’Afrique ; et tous en- 
semble auraient le droit d’exterminer tous les 
chrétiens pour les punir de leurs croisades 
et des bûchers du saint-office. 

V. Demande- Mais si la persécution et 
les tourmens peuvent déterminer un homme 
à abandonner sa fausse religion et à embrasser 
la véritable , pourquoi ne pas les croire 
permis à cause du bien qu’ils produisent ? 

Réponse. Tout homme élevé dans un culte, 
quelqu’il soit , est aussi persuadé que sa 
religion est la véritable , que les hommes 
d un culte différent sont persuadés que toutes 
les autres religions sont fausses. C’est pour- 
quoi , lorsqu’on a cru augmenter par les sup- 
plices le nombre des prosélytes d’une religion, 
oji n’a fait que dimin aer inutilement celui 
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quelle degli uomini , e rendere i lor com- 
pugni più ostinali nella lor credenza. Im- 
perocchè , sicconie , in fatto di morale , si 
ama generalmente ciocebè suppone uno 
sforzo , cosi , in fatto di religione , siamo 
porlali a credere li teslimoni che si fanno 
scannare. Ecco perché la perseeuzione ha 
fatto , in ogni tempo, degenerare lo spirito 
di religione in ispirito di selta. 

Ma supposto pure che , a forza di tor* 
menti si pei venga a fare di me un proselita ; 
aüora , se l’anlica mia credenza era pura, 
non sarô che un’ apostata ; se il mio culto 
ei a assurdo , non sarô che un cattivo pro- 
selila d'un’allra religione. Li camefici hanno- 
essi il dono di persuadercî Jl domma che 
mi pareva assurdo allorchè io era libero, 
non diverrà più ragionevole , agli occhi 
miei , allorchè sarô in prigione , o sovra 
un rogo. Li tormenti e la prigionia di 
Galileo non lo convinsero certamente che 
il sole girava , e che la terra slava ferma. 

La perseeuzione non puo esser dunque 
utile alla persona che si perseguita , e lo i} 
mollo meno per il persecutore , il quale 
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des hommes , et rendre leurs compagnons 
plus opiniâtres dans leur croyance , par la 
raison que dans la morale on aime en gé- 
néral ce qui suppose un cflort , ainsi que 
dans la religion nous sommes portés à croire 
les témoins qui se font égorger. Voilà pour- 
quoi les persécutions ont fait , de tout temps , 
dégénérer l’esprit de religion en esprit de 
secte. 

Mais , supposé même qu'à force de tour- 
mens , l’on parvienne à faire de moi un 
prosélyte ; alors , si mon ancienne croyance 
était pure , je ne serais qu’un apostat ; si 
mon culte était absurde , je ne serais qu’un 
mauvais prosélyte d’une autre religion. Les 
bourreaux ont-ils le don de persuader ? Le 
dogme qui me paraissait absurde lorsque j’étais 
libre , ne deviendra pas plus raisonnable à 
mes yeux , lorsque je serais en prison ou 
sur un bûcher. Les tourmens et la prison 
de Galilée ne le convainquirent sûrement pas 
que le soleil tournait et que la terre était 
ferme. 

La persécution ne peut donc pas être utile 
à celui qu’on persécute ; et elle l’est beaucoup 
moins au persécuteur , qui cesse par là d'être 
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cessa d’csser uomo agU occhi nostri , e di- 
viene ribello agU occhi delta divinità. 

Conciossiacchè la dotlrina de’ persccutori 
in nome di Dio , è in opposizione colla 
condolta délia providenza. Se Dio avesse 
ragionato corne i fanatici , avrebbe , tosto 
doppo scelto il suo popolo , eslerminati tulli 
gli altri. Egli soffre , inlanlo , che la terra 
si popoli di nazioni che non professano 
l’istesso culto , sarei io savio se pretcndessi 
d’esser più savio délia stessa providenza î 

Se la religione non pu6 commandarsi , 
ma solo persuadersi , con quai driito uno 
Scandinave , che tiene il suo culto da Odino , 
vorrebbe render apostata un Periiano , che 
fa derivare il suo da MancocapacX 

VI. Domanda. Quali sono dunque i priii- 
cipj délia morale naturale nelle materie di 
religione ? 

Jiisposta. Che Dio è il padre commune 
di tutte le nazioni ; che veglia acciocchè gli 
uomini non si nuocciano ; che la sua in- 
finila sapienza consiste non a distruggere , 
ma a perfezionare , ed a benciicare gli 
uomini ; che richieJe da noi un culto puro ,£ 
scmplice , c sublime manifesulo con scgn 
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homme à nos yeux , et devient rebelle aux 
yeux de la divinité. 

En effet i la doctrine des persécuteurs ^ 
au nom de Dieu , est sans cesse en oppo- 
sition avec la conduite de la providence. Si 
Dieu avait raisonné comme les fanatiques , 
il aurait , après avoir choisi son peuple , 
exterminé tous les autres. Il souffre cepen- 
dant que la terre se peuplé de natibns qui 
n’ont pas le même culte. Serais-je sage si je 
prétendais être plus sage que la divinité même l 
Si la religion ne peut se commander , mais 
seulement se persuader , avec quel droit uni 
Scandinave qui tient son culte à'Odin j 
Toudrait-il rendre apostat un Péruvien qui 
lient le sien de Manco-Capac / 

VI. Demande. Quels sOnf donc les prin- 
cipes de la morale naturelle en matière de 
religion ? 

Réponse. Que Dieu est le père comrnùn 
de toutes les nations ; qu’il veille à ce que 
les hommes ne se nuisent point ; que sa 
sagesse infinie consiste , non à détruire , mais 
à protéger et à perfectionner les hommes ; 
qu’il demande de nous un culte pur , simple 
et Sublime, manifesté par des signes externe*, 
Tom. IL ï3r 
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esterni , ma la cui base sia nel cuore ; die 
non ha bisogno del nostro debole braccia 
per vendicare le trasgressioni alla legge 
eterna dell’ universo ; cbe tutti gli uomini 
sono figli deir islesso padre ; che quegli 
cbe copre la sua testa con un cappello è 
il fratello di colui che la cinge con un 
turbante ; che ogni domma distruttore , 
corne quello che leggesi nel testamento di 
Maonunctto : lo lascio ai Musulmani il 
mio vangelo per convertire gX infedeli , 
e Ut Tnia spada per esterminarli , debl> 
çssere soppresso nel tribunale délia ragione; 
ch’ è deir interesse del genere umano di 
riunire tutte le nazioni col domma délia 
tolleranza , e che l'uomo non ha diritto 
alcuno sulla coscicnza d’un’ allr’ uomo (i). 


(i) Non sarà qui inutile di diraostrare che siffatti 
principj délia morale délia natura , sono gli stessi 
di quella del vangelo dell’ Europa. Unut pater,unut 
Dominas , ha detio S. Paolo ; non est acceptio per- 
Sonarum , non est neque Judeeus , neque Gretcus , 
neque Dominas, neque servus : Uno è il padre, ono 
dunque è il Signore ; ei non fa distinzione di per- 
sone ; il Giudeo , il Greco , il padrone , U seiva 
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mais doht la base soit dans le coeur; qu’il 
n’a pas besoin de la faiblesse de notre bras 
pour venger les transgressions à la loi étemelle 
de l’univers ; que tous les hommes sont des 
enfans du même père ; que celui qui couvre 
sa tête avec un chapeau est le frère de celui 
qui la ceint avec un turban ; que tout dogme 
destructeur , comme celui qu’on lit dans le 
testament de Mahomet : Je laisse aux Mu- 
sulmans mon évangile pour convertir les 
fidèles, et mon épée pour les exterminer , 
doit être supprimé au ti-ibunal de la raison ; 
qu’il est de l’intérêt du genre humain de réunir 
foutes les nations par le dogme de la tolérance , 
ét quenfin l’homme n’a aucun droit sur la 
Conscience d’un autre homme (i). 


(i) II ne sera pas inutile de démontrer que ces 
principes de b morale de la nature sont les mêmes 
que ceux de l’évangile de l’Europe. Unus pater , 
mus Dominus , a dit S.t-Paul ; non est acceptio per- 
sonarum y non est neque Judtrus , neque Gracus 
neque dominus , neque servus : Le père et le Seigneur 
n'est qu'un ; il ne fait point de distinction parmi 
les personnes; le Juif, le Grec, le maître et le 
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\1I. Domanda- Riassumete le conscguenre 
che possono dedursi da’ principj posli e di- 
meslrati in questa prima parte. 

FUsposta- I Dio esisle ; noi compren- 
diamo la sua unità , e sentiamo la sua 
provvidenza ; il nostro primo dovere è di 
riconoscerlo , d ’amarlo , di ringraziarlo , 
d'adorarlo in ispirito e verità : in ispirito 
col cuore ; in verità colle virti'i. 

2 .® Il suo cullo inlemo non consiste in 
idée vane ed astralle , ma nell’ osseiranza 
délia legge morale ch’ c la sua volonlà. 


sono eguali agii occhi suoi. Durtque tutti gli uomlni 
di qualunque religione , o grado siano , sono figli 
dell' istesso Dio , secondo il vero spirito del cris- 
tianesinio. 

Cesù-Cristo , volendo andare a Gerusalenmie , 
peusô di passare per Samaria ; ma i Samaritani non 
volleio riceverlo, appunto perché andava tra i loro 
ncmici. Gli apostoli sdegnati, volete , dissero , cAe 
facciamo scendere il fuoco dal cielo afjinckè li con- 
sumi ? ! rispose Cristo , voi non gapeu quai' è 

codesio vostro spirito , volea dire vendicaiivo i il 
figlio dtll'uomo non h venuto ad amma\\are gli 
aoniini ^ ma a talvarli. Luc. IX. $6. 
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VII. Demande. Résumez les conséquences 
qu’on doit déduire des principes posés et 
démontrés dans celte première partie. 

Réponse, i.® Dieu existe; nous compre- 
nons son unité et nous sentons sa providence; 
notre premier devoir est de le reconnaître, de 
l’aimer, de le remercier, de l'adorer en esprit 
et en vérité. En esprit par le coeur , en 
vérité par les vertus. 

a.° Son culte interne ne consiste pas dans 
des idées vaines et abstraites , mais à observer 
la loi morale qui est sa volonté. 


domestique sont égaux devant lui. Tous les hommes 
donc, de quelque religion ou grade qu’ils soient, 
sont les enfans du même Dieu , suivant l'esprit vé- 
ritable du christianisme. 

Jésus-Chrisi voulant aller à Jérusalem , traversait 
la Samariei mais les Samaritains ne voulurent pas 
le recevoir, parce qu'il allait parmi leurs ennemis. 
Les apétres , fâchés de si peu d'hospitalité , voulez- 
vous , dirent-ils , que nous fussions descendre le feu 
du ciel afin qu’il les consumme ? Jésus-Christ leur 
répondit ; hélas ! vous ne savez pas l'esprit qui vous 
anime , il voulait dire vengeur ; le fils de l’homme 
n’est point venu pour tuer les hommes , mais pour Us 
sauver. Luc.^ IX. j6. 
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5 .® Il culto estcmo non debb'offuscare 
in nulla la vera idea délia divinità , perche 
pgni culto estcmo che vizia l’interno , è 
falso, nocevole , ed empio. 

4. ® La religione dovendo servire a con- 
servare gli uomini , non a distruggerli , ogni 
promessa o voto che pregiudica i nostri di- 
rilti , o quelli degli altri , ê empio ed iniquo. 

5. ® Il nome di Dio dovendo esser per 
noi il più rispettabile ed il più sagro , non 
dobbiamo invocarlo che nelle vcrità utili 
a’ nostri simili , per çui gli spergiuri sono 
dclilti orrendi (i). 

6 . ® La giustizia naturale non puô per- 


(i) Gli antichi poeti ci dicono , che gli Dei 
medesimi remevano di spergiurare Vorrenda acqua 
di St’ge , acaton stigos ydor , Omero lliad. XIV. ; 
ed altrove lo stesso poeta dice che questo giuraniento 
è megistos kc dinotaton , il più grande ed il più tre- 
niendo. Ciô dimostra quale idea gli antichi avesscro 
degli spergiuri. 

La formola de’ lor giuramenti , rapportata dallo 
stess’ Omero , era la seguente : 0 tei episcopi , ke 
martiri armonion : o Dei ispettori e tesiimonj de' 
patti. Qual'idea sublime e grande de' giuramenti ! 


\ 
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3.® Le culte externe ne doit ternir en rien 
la vraie idée de la divinité , parce que tout 
culte externe qui gâte le culte interne , est 
faux , nuisible et impie. 

4-* La religion devant servir à cônserver 
les hommes , et non à les détruire , toute 
promesse ou vœu qui nuit à nos droits , ou 
à ceux des autres , est impie et inique. 

5. ° Le nom de Dieu devant être pour nous 
le plus respectable et le plus sacré , nous ne 
devons l'invoquer que dans les vérités utiles à 
nos semblables , et par là les parjures sont 
des crimes horribles (i). 

6. ® La justice naturelle ne peut permettre 


(i) Les anciens poëtes nous disent que les Dieux 
mêmes craignaient de jurer Vhorrible eau de Styx , 
teuton ttigos ydor ; Homère Iliad.XIV. ; et ailleurs 
le même poëte dit que ce serment est megistot 
ke dinotaton , le plus grand et le plus terrible. Cela 
prouve que les anciens avaient une très-grande idée 
des sermens. 

Leur formule , rapportée par le même Homère, 
était la suivante: o thei episcopi , kei martyri ar- 
monion ; 6 Dieux , inspecteurs et témoins des 
conventions. Quelle idée sublime des sérmens ! 
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meltere che la virtù rimanga senza premio , 
ecl il vizio senza gastigo. 

7.“ L’anima nostra è immortale , dunquo 
jesiste un’ altra vita , ove i malvagi felici 
saranno puniti , ed i yirtuosi oppressi , 
premiati. 
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que la vertu reste sans récompense et que le 
vice soit sans châtiment. 

7.* Notre âme est immortelle ; il existe 
donc une autre vie où les méchans heureux 
seront punis , et les vertueux opprimés , ré- 
compensés. 
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PARTE SECONDA, 

POVERI VERSO NOI STESSI, 


ARTICOLO PRIMO. 


Base de doveri verso noi medesimi. 

I. Domanda. Perche credele cha noi 
abbiamo de’ doveri verso noi medesimi ? 

Kisposta. Perché ogni uomo ha le suc 
propriclà , ed in conseguenza ha i suoi di- 
ritti, la legge del mondo è vindice degli altrui 
diriui , dunque c vindice de’ miei contra di 
me. Se l’attentare a’ diiiui degli altri è un 
delitio contra la legge di nalura , sarà pari- 
mente delitto ove quest’ altentato offenda noi 
medesimi , e tanloppiù atroce c stolto , 
quanto noi siamo più cari a noi stessi di 
quel chc ci siano gli altri. La nostra felicilà 
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SECONDE PARTIE, 


DEVOIRS envers nous-mêmes. 


ARTICLE PRE IM 1ER. 


Origine des devoirs envers noiis-memc^- 


I. Demande. Pourquoi croyez-vous que 
nous avons des devoirs envers nous-mêmes î 
Réponse. Parce que chaque homme a scs 
propriétés , et par conséquent ses droits. La 
loi de l’univers est garant des droits des au- 
tres , elle est donc aussi garant des miens 
envers moi. Si c’est un crime de violer les 
droits des autres, ce sera egalement un crime 
si cet attentat se porte contre nous-mêmes , 
et d’autant plus atroce et sot , que les autres 
ne peuvent jamais nous aimer autant que 
nous nous aimons. Notre bonheur n est-il 
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non è clla più nelle noslre mani che nellc 
altrui ? Ma siccomc , ognun di noi , li- 
gu.irdandosi isolato , si fa centro de’ raggi 
dc!la circonferenza del cerchio , cosi nella 
classe de’ doveri , quelli che dobhiamo a 
noi siessi , occupano il primo luogo. 

II. Durnanda. Quai’ c il primo irai doveri 
che dobhiamo a noi mcdesimi ? 

IMsposta. Si c delto che tuu’ i doveri 
sono fondali su i dirilli , e che i dirilli 
allro non sono che proprietà ; duiique non 
posso osservare i doveri verso me slcsso , 
senza conoscere e misurare le mie pro- 
prielà ; d’onde la massima nosce le ipsum , 
conosci te stesso , debbe aversi corne il 
fondamento di tulta la morale che riguarda 
noi medcsimi. 

Ma siccome la morale che ci riguarda 
c il principio da cui sgorgono tulle le allre 
parti di qucsta scicnza , lanto verso Dio , 
che verso gli allrj , il conoscimenlo dell’ 
csser nostro debbe aversi corne la base di 
tulle le discipline moral!. 

% 

lu cffetlo , se non csistessi , non avrei nè 
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pas plus dans nos mains que dans celles des 
autres ? Mais comme chacun de nous , en 
se regardant isolé , se fait centre des rayons 
de la circonférence du cercle , ainsi dans la 
classe des devoirs , ceux que nous nous devons 
à nous-mêmes occupent la première place. 

II. Demande. Quel est le premier dévoir 
parmi ceux que nous nous devons à nous- 
mêmes ? 

Réponse. Nous avons dit que tous les de* 
voirs sont fondés sur des droits , et que 
les droits ne sont que des propriétés. Je ne 
puis donc observer les devoirs envers moi- 
même sans connaître et mesurer mes pro- 
priétés ; d’où la maxime nosce te ipsum , 
connais-toi loi-même , doit être regardée 
comme la base de toute la morale qui nous 
concerne. 

Mais comme la morale qui regarde notre 
individu est la source d’où dérivent toutes 
les autres parties de cette science , soit 
qu’elles regardent Dieu , soit qu’elles con- 
cernent les autres , la connaissance de 
notre être doit être envisagée comme la 
base de toute la morale. 

En effet , si je n’existais pas , je n’aurais 
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alcun diritto , nè alcun dovcre ; se tmV r 
miei diriui o doveri provengono dacchc 
esisto' , il primo mio dovcre è di Conoscere 
mestesso. 

III. Domanda. Cohw puô' una përsona 
conoscer scstessa ? 

Rîsposta.. Rienlrando in se medesima , e 
riguardandosi o cdme semplice individuo 
délia natura , o corne persona socievole. 
Allorchè io mi riguardo corne un semplice 
individuo délia natura , veggo che non sono 
nè una bestia , nè una pianta , nè una 
pictra , nè una divinité. Scorgo che sono 
molto al di sopra delle pietre , délie plan- 
te , delle bestie , ma infinitamente al di 
solto délia divinité. Queste riflessioni deb- 
bono necessariamente condurmi a vivere 
con dignité , allorchè mi paragono agli 
esseri che sono al di sotto di me , ed a 
vivere con rispetto e con venerazione , al- 
lorchè fo il paragone tra me e Dio. 

Se mi considéré corne persona socievole , 
veggo chiaramente , che siccome csistono 
alcuni piani tra gli animali sopra tutt' i quali 
siede l uomo ; cosi ve ne sono tra gli uomini 
riuniti in société , al di sopra de' quali siede 
il governo. 
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aucun droit ni aucun devoir. Si tous mes 
droits ou devoirs proviennent de ce que 
j’existe , il s’ensuit que mon premier devoir 
est de me connaître moi-même. 

III. Demande. Comment une personne 
peut-elle se connaître ? 

Réponse. En repliant son âme sur elle- 
même , et en se regardant ou comme un 
simple individu dans la nature , ou comme 
membre de la société. Lorsque je me re- 
garde comme simple individu dans la nature , 
je vois que je ne suis ni bête ni plante , 
ni pierre , ni divinité. Je m’aperçois que 
je suis fort au dessus des pierres , des 
plantes , des bêles , mais infiniment au 
dessous de la divinité. Ces réflexions doi- 
vent nécessairement me porter à vivre avec 
dignité , lorsque je me compare aux êtres 
qui sont au dessous de moi , et me pénétrer 
de respect et de vénération toutes les fois que 
je me compare à Dieu. 

Si je me considère comme membre de 
la société , je vois clairement , que comme 
il y a des degrés parmi les animaux , au 
dessus desquels est l'homme , il y en a parmi 
les hommes réunis en société , au dessus des- 
quels est le gouvernement. 
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Non è mono importante , per vivere bene y 
di conoscere il piano in cui io sono , poicliè 
la tranquilUtà de’ corpi civili dipende dal 
rispettare i piani superiori , e dal proteg- 
gere e soccorrere gl’ inferiori ; gli uni 
soslcnendo gli altri. 

Neir osservafiza di questi miei doveri 
reggo non solo la giustizia , ma ancora: 
l’utilità reciproca. È intéressante dunque 
per me di conoscer me stesso e corne uoma 
e corne cittadino^ 

IV. Domanda. Di quante sorti possono’ 
essere i doveri verso noi stessi ? 

Risposta. Siccome noi non siamo nè' 
puri spiriti , nè semplici corpi , ma csseri 
misti , cosl de’ doveri verso noi medesi- 
mi , altri riguardano il nostro intelletto , 
altri il nostro fisico. Nel primo rango pos- 
sono situarsi la coltura délia mente , il 
regolare gli appetiti , il dirilto' che ab- 
biamo alla stima , etc. , nel secondo , il 
dovere in cui siamo non solo di conser- 
vare la nostra salute , e la nostra vita y 
ma di aumcntarc ancora le fbrze det 
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Il n’est pas moins important , pour bien 
vivre , de connaître le degré où je suis , 
puisque la tranquillité des sociétés dépend 
du respect qu’on doit aux degrés supé- 
rieurs , et de la protection et du secours 
qui doit être accordé aux degrés inférieurs ; 
car les uns soutiennent les autres. 

Dans l’observation de ces devoirs , j’a- 
perçois la justice aussi bien que l’utilité 
réciproque. Il est donc de mon intérêt 
de me connaître moi-même , soit en qua- 
lité d’homme , soit en qualité de ci- 
toyen. 

IV. Demande. De combien d’espèces 
sont les devoirs envers nous-mêmes ? 

Réponse. Nous ne sommes ni des esprits 
purs , ni de simples corps , mais des êtres 
mixtes ; donc les devoirs qui nous regar- 
dent nous-mêmes peuvent avoir rapport ou 
à notre esprit , ou à notre physique. On 
peut ranger dans la première espèce la 
culture de l’entendement , l'art de régler 
nos appétits , le droit que nous avons à 
l’estime , etc. ; dans la seconde , l’obliga- 
tion où nous sommes , non-seulement de 
conserver notre santé et notre vie , mais 
Tom. II. ï/^ 



310 


l'amico pel bel si&so. 

nostro corpo i cd i suoi conunodi , sia 
co’ moderati lavori , sia co’ lecili acqui- 
sii ; del che parlitamenle negU articoli che 
sieguono. 
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aussi d’augmenter les forces de notre corps 
et ses aisances , soit par des travaux mo- 
dérés , soit par des acquisitions légitimés ; 
ce dont on parlera séparément dans les 
articles qui suivent. 
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ARTICOLO II. 

Doveri verso la porzione sublime di iioi 
medesimi. 

1. Domanda. PERcnà siam noi tenulx 
a coltivar la noslra mente î 

Risposta. Perche essendo compost! di due 
sostanie , tuttocciô che puô tendere a col- 
tivar la nostra ragione ed il nostro spmto , 
formar dee un de* principal! nostri doven. 
IVoi dobbiamo coltivare lo spirito nostro 
a tre oggetti ; i.’ per sapere far’uso de’ 
mezzi che la natura fomisce alla nostra 
félicita; a.® per ben vivere con Dio e co 
nostri simili ; 5.* per ben conoscere l’impor- 
lanza c i doveri de’ posti che occupiamo 
nella società. Or non c’c che l’istruzione 
e l’espericnza che possano metterci ncl 
grado di bcne adempire quesü nostri 
doveri. 

Lo studio > per csçmpio > délia fisica ci 
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ARTICLE II. 

Des devoirs envers la portion sublime de 
nous -mêmes, 

I. Demande. JPoonQuoi sommes -nous 
obligés à cultiver notre esprit ? 

Réponse. Parce qu’étant composés de deux 
substances , tout ce qui peut contribuer à 
cultiver notre raison et notre entendement , 
doit former un de nos principaux devoirs. 
Nous devons cultiver notre esprit pour trois 
objets ; i .* pour savoir employer les moyens 
que la nature met à notre portée ; 2.* pour 
bien vivre avec Dieu et avec nos semblabes ; 
3.® pour bien connaître l’importance et les 
devoirs des emplois que nous occupons dans 
la société. Or , il n’y a que l’instruction et 
l’expérience qui puissent nous mettre à même 
de bien remplir tous nos devoirs. 

L’étude , par exemple , de la physique , 
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fa conoscere l’uso delle cose ch’ esistono, 
ed il metodo di sen irccne , ( queslo studio 
perô , nell’ educazione delle donne , puo 
cssere rijnpiazzalo dalla di loro propria 
esperienza , o da quella de’ genilori ). Lo 
studio délia morale ordina le nostre idee 
sulla divinità , e rende più chiare quelle 
che han rapporto ai nostri doveri. L’istoria 
ci fa conoscer gli uomini , e se li conos- 
ciamo , possiam vivere amichevolmente 
con esso loro. Ecco perché nel primo 
volume di quest’ opéra , lib. Il , ahbiamo 
detto che lo studio délia morale , quelle 
délia medicina domestica , l'istoria , etc. , 
sono necessarj a formare l’educazione d'una 
donna. 

Le persone dunque che , avendo i mezzi 
d’istruirsi su questi differenti oggetti , li 
trascurano per occuparsi di bagatelle, sono 
ree contra loro stesse. 

II. Domanda. Le passioni essendo le 
molle dell animo nostro , e quelle che ren- 
donci per lo più infelici , è egli in nostra 
libertà di sradicarle o di dirigerle ? 

Risposta. Se tutle le passioni non sono, 
al dir di Pope , che tante modificazioni 
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nous apprend l'usage des choses qui existent 
et la manière de nous en servir ; ( cette 
étude , cependant , peut être remplacée , dans 
l’éducation des femmes , ou par leur propre 
expérience ou par celle de leurs parens ). 
L’étude de la morale règle nos idées sur la 
divinité , et rend plus claires celles qui sont 
relatives à nos devoirs. L’histoire nous fait 
connaître les hommes , et en les connaissant , 
nous pouvons vivre en bonne harmonie avec 
eux. Voilà pourquoi dans le premier volume 
de cet ouvrage , livre H , nous avons dit que 
l'étude de la morale > celle de la médecine 
domestique , l’histoire , etc. , sont nécessaires 
et contribuent à former la raison d’une femme. 

Ainsi les personnes qui , ayant les moyens 
de s’instruire sur ces différens objets , les 
négligent pour ne s’occuper que de bagatelles, 
sont coupables envers elles-mêmes. 

II. Demande. Les passions étant les ressorts 
de notre âme et la source de tous nos mal- 
heurs , est- il en notre pouvoir de les détruire 
ou de les diriger! 

Réponse. Si toutes les passions ne sont , 
comme disait Pope , qu’autant de modih- 
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deir amor proprio, è ccrto che non possiamo 
sradicarle dal noslro esscrc. II piarerc ed 
il dolore sono i due perni su cui gira la 
macchina complicata dcllc passioni ; e se 
noi polessimo renderc’ insensibili , non ci 
sarcbbe più nel mondo nè araicizia , nè 
vendella ; nè granJezza d’animo , nè vanilà; 
ch è quanto dire , senza passioni non ci 
sarebbe nè virlù , nè vizio. Or tulle le 
passioni non hanno , dapprima , che un 
grado moderato d’atlività. L’anima e la na- 
lura non rnarciano per salli. 

La speranza , per escinpio , la prima delle 
passioni modcrale , che nasce con noi , e 
che non si spegne che coll uhiino noslro 
respiro ; quel seduccnle pudore che nel bel 
SC.SSO accompagna l’innoccnza , e la caral- 
lerizza; la riconoscenza , sentimenlo si na- 
turale aile anime sensibili ; la compassione , 
ch’ è il grido délia nalura , col quaie in- 
vita , alla conservazione d’un’ essere che 
sofTre , tutti quelli che lo circondano; queste, 
cd allre , sono passioni dolci di cui non 
è da temer la violenza. 

Ma l'amore , principio del mondo fisico ; 
l’ambizione , principio del mondo morale , 
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calions de l’amour-propre , il est certain que 
nous ne pouvons pas les déraciner de notre 
être. Le plaisir et la douleur sont les deux 
pivots sur lesquels tourne la machine com- 
pliquée des passions ; et si nous pouvions 
nous rendre insensibles , il n’y aurait plus 
dans le monde ni amitié , ni vengeance , 
ni grandeur d’àmc , ni vanité ; c’est-à-dire , 
que sans passions il n’y aurait ni vertu , ni 
vice. Or , toutes les passions n’ont d’abord 
qu’un degré modéré d’activité. L’àme et la 
nature ne marchent point par sauts. 

L’espérance, par exemple, la première des 
passions modérées qui naît avec nous et qui 
ne s’éteint qu’avec notre dernier soufle; cette 
pudeur séduisante , qui , dans le beau sexe , 
accompagne l innocence et la caractérise ; la 
reconnaissance , ce sentiment si naturel aux 
âmes sensibles ; la compassion , ce cri de la 
nature, par lequel elle invite à la conservation 
d’un être qui souffre , tous ceux qui l’envi- 
ronnent; ces passions sont douces , et il n’y 
a rien à redouter de leur violence. 

Mais l’amour, principe du monde physique; 
l’ambition , principe du monde moral ; l’or- 
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l’orgoglio , ed infinité allre passioni possono 
essere bcnsi dolci e moderate nella lor' 
origine, ma, se non sanno regolarsi, possono 
diveuire violente ed impeluose. Un’Orientale 
ha incominciato ad amare tranquillamente 
prima d’essere geloso , prima d’adirarsi contra 
la sua innumorata , prima di strangolarla. 
L’odio comincia dall'indifierenza , e finisce 
cogli omicidj. 

IVoi possiamo dunque diriggere le nostre 
passioni allorchè sono ancor dolci e mode- 
rate ; ma se permettiamo che giungano alla 
violenza , lult’i di loro efletti perniziosi 
possono a noi imputarsi , per la ragione 
che potevamo govemarle allorchè erano 
per anco nascenti. 

111. Domaniîa. In clie modo possono go- 
vernaisi e moderarsi le passioni 1 

Hisposta. In due maniéré , i.® con ris- 
chiarare l’intendimento , allfinchè non vi 
regnino nolizie false di quegli oggetti per 
cui le passioni sogliono accendersi ; perché 
lutte le voglie smoderate nascono da igno- 
ranza o da errore. Or siccome la fucina delle 
passioni è , ordnariamente , la fantasia che 
dà aile immagini corporee de’ colori di- 
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gueil , et beaucoup d’autres passions , peuvent 
bien être douces et modérées dans leur origine; 
mais si on ne sait pas les régler, elles peuvent 
devenir violentes et impétueuses. Un Oriental 
' B commencé par aimer tranquillement avant 
d’ètre jaloux , avant de se mettre en colère 
contre sa maîtresse , avant de l’étrangler. La 
haine commence par vouloir du mal à son 
ennemi , et finit par la soif de son sang. 

Nous pouvons donc diriger nos passions 
lorsqu’elles sont encore douces et modérées; 
mais si nous permettons qu’elles deviennent 
violentes , tous leurs effets fâcheux peuvent 
nous être imputés par la raison que nous 
pouvions les gouverner quand elles n’étaient 
que naissantes. 

III. Demande. Comment pouvons- nous 
gouverner et diriger nos passions ? 

Réponse. Par deux moyens ; 1 .*en éclairant 
l'entendement , afin qu’il n’y règne pas d’idée 
fausse sur les objets qui allument ordinai- 
rement les passions ; car tous les désirs immo- 
dérés proviennent ou d’ignorance , ou d’eiTeur, 
Comme l’imagination est le principal foyer 
des passions , et que c’est elle aussi qui donne 
aux objets des corps, des couleurs différentes 
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versi dal naturale , cosi la principale cura 
d'una persona sa> ia è di curare quanto 
è possibile , e di calmare la fantasia. 

Adesso si coroprende , perché ncl lib. II 
del primo volume di quest’ opéra , la lettura 
de’ romanzi , e de' poeti si è creduta tanto 
nociva aile immaginazioni vive e ardenti 
dclle donne , dappoichè la fantasia non pu6 
curarsi che colla vera scienza délie cose. 

Questo melodo serve , in oltre , a guarir 
le donne da quel timori panici figli d’una 
fantasia accesa , e d'una crassa ignoranza , 
che han generato li fantasimi , le ombre , 
gli spiriti folletti , le passeggiate de’ morii, 
e tutte le altre bambolinaggini che diso* 
norano la mente uniana. In poche parole : 
le ombre , gli spettri , gli slregoni non esi- 
stono che nella fantasia dello spirito credulo 
che rimmagina. L’anima è , senza dubbio, 
immortale , ma una volta che il corpo da 
lei abitato c disciolto , non puo più agire 
sopra esseri , li di cui organi non obbe- 
discono più che aile leggi délia materia. 
Asmodeo , Jielzebuth , Astarolh , e tutti 
gli alüi mostri délia credulità popolare , 
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du naturel , le premier coin d’une personne 
sage doit donc être de régler et calmer , 
autant qu’il est possible , son imagination. 

On peut à présent comprendre pourquoi 
au livre II du premier volume de cet ouvrage, 
on a dit que la lecture des romans et des 
poètes était nuisible aux. imaginations vives et 
ardentes des femmes ; car l’imagination ne 
peut être gouvernée qu’en lui présentant les 
choses du côté vrai et réel. 

Cette méthode sert en outre à guérir les 
femmes de ces craintes paniques, effets d’une 
imagination exaltée et d’une ignorance gros- 
sière qui ont donné naissance aux fantômes, 
aux ombres , aux esprits follets , aux prome- 
nades des morts , et aux autres enfantillages qui 
font honte à l'esprit humain. Bref; les ombres, 
les spectres , les sorciers n’existent que dans 
la fantaisie de l’honune crédule qui les imagine. 
L’âme est sans doute immortelle ; mais une 
fois que le corps qu’elle habitait s’est dissous, 
elle ne peut plus agir sur des êtres dont les 
organes n’obéissent plus qu’aux lois de la 
matière. Asmodée , Bclzébuth , Astaroth , 
et tous les autres monstres' de la crédulité 
populaire , sont de très-mauvaises copies du 
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sono cailivissime copie del Tifone dell' 
Kgilto , e deir Arimane dcil'Asia , inven- 
tai! per isciogliere il problema deU'origine 
del male (i). 

11 secondo mezzo per moderare i nostri 
appelili , è d’avvezzare il corpo ad una fatlica 
melodica , e l’animo agii abiti virtuosi. La 
persona che‘ esercita il suo corpo , che 
soffre i mali di questa vita con fortezza 
d’animo , che ama ad esser temperanie , as- 
tincnte , onesta , acquista poco a poco certi 
abili che coll’uso divengono piacevoli , 


(i) Fortunatamente per noi , lo filosofia ha di 
già rclegato nel mondo immaginario la nagla bianca 
e nera , la stregoneria , gl' incubi ed i succubi e 
lutte le altre imposture delle anime deboU. È un 
gran servigio che ci hanno renduto Montaigne , la 
Motte-le-Vayer, Bayle, e gli altri scertici , poichè 
l'istorie de’ supplizi délia Marescialla d’Ancte, d'Ur- 
bano GrandUr , e d'una folia d’altri uomini accusati 
e puniti corne rei di magia , ne’ secoli barbari , 
saranno eterni monumenti dell’ ignoranza de’ nostri 
maggiori. (Ved. le for\e délia fantasia dell’ abbate 
Muratori , operetta da leggersi da chi non vuol 
restar sempre nell’ infanzia }. 
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Typhon de l’Egypte et de \Arimane de l’Asie, 
inventés pour résoudre le problème de l’ori- 
gine du mal (i). 

Le second moyen pour modérer nos ap- 
pétits , est d’accoutumer le corps à un travail 
méthodique , et l'âme aux habitudes de la 
vertu. La personne qui exerce son corps, 
qui souffre avec force d’âme les maux de celte 
vie ; qui aime la tempérance , l’abstinence , 
l’honnêteté , acquiert peu à peu de certaines 
habitudes qui , avec le temps , deviennent 


(l) Heureusement pour nous la philosophie a déjà 
relégué dans le monde imaginaire la magie blanche et la 
magie noire , la sorcellerie , les incubes, les succubes , 
et toutes les autres impostures des âmes faibles. C’est 
un grand service que nous ont rendu Montaigne , 
la Motte-le-Vayer , Bayle et les autres sceptiques ; 
car les histoires des supplices de la Maréchale 
d' Ancre , d'Urbain Grandier , et d'une foule d'autres 
hommes accusés et punis comme coupables de magie , 
dans les siècles barbares , seront d’éternels monumens 
de l'ignorance de nos ancêtres. ( Voyez les for[e 
delta fantatia de l’abbé Muratori , ouvrage digne 
d'êtte lu par tous ceux qui ne veulent pas toujours 
être dans l’enfance }. 


23.4 l’aMICO DtL BÏL SESSO. 

poichè consci-vano il vigore e la sanità del 
corpo , la sapicnza e la tranquillità dello 
spiriio. 

IV. Demanda. Siamo noi tenuli ad ac- 
quislare ed a conservarc la stima che gli 
allri possono far di noi 1 

Risposta. Eissendo noi in società per 
ajutarci e soccorrcrci gli uni gli allri , ne 
siegue die l’odio , il sospetto , l’abborri- 
nicnlo, la disistima de’ noslri soej ci pri- 
vano di molli béni , e parlicolamienle di 
quclli che polremmo allender da loro. Che 
gioverebbero i lesori ad una persona dis- 
prezzala cd abborrila da lullo il mondo î 
E senza lesori , la slima c l’amore de’ suoi 
concittadini le vale per un fondo inesauslo. 
Quilldi una buona fama è il maggior le- 
soro deir uomo. 

Se noi abbiam diritlo alla noslra fclicilà, 
cioè al minimo de’ mali , e che senza la 
slima allrui saremmo corne scommunicali 
dal corpo civile , ne siegue che un’ de’ 
noslri doveri c d’acquislare , e di conser- 
varc una buona ripulazione Ira i noslri 
simili. 

La slima o è hglio délia natura > e d'un 
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agréables, puisqu’elles conservent la vigueur 
et la santé du corps , la sagesse et la tran- 
quillité de l’esprit. 

IV. Demande. Sommes -nous obligés à 
acquérir et à conserver l’estime des autres? 

Réponse. Nous sommes en société pour 
nous aider et nous secourir les uns les autres ; 
donc la haine , les souçons , l'aversion , lo 
mépris de nos concitoyens nous privent de 
beaucoup de biens , et particulièrement do 
ceux que nous pourrions attendre de leur 
bienveillance. A quoi serviraient les trésors ù 
une personne méprisée et détestée de tout le 
monde ? et sans trésors , l’estime et l’amour 
de ses concitoyens lui tiennent lieu d’un fonds 
inépuisable. Il s’ensuit de là , qu’une bonne 
réputation est le plus grand bien de l'homme. 

Si nous avons droit à notre bonheur, c’est- 
à'dire au moindre des maux ; si , sans l’estime 
des autres , nous sommes privés de toute 
communication avec le corps politique , un 
de nos devoirs est donc d’acquérir et de con- 
server une bonne réputation parmi nos sem- 
blables. 

L’estime peut naître ou d^ la nature et do 
Toni. II. i5 
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buon temperamenlo , o puô. nascere dallo 
studio delle virtù e délie arti. Chi non ha 
la prima in dono , deesi ingegnarc a con- 
seguir la seconda , dappoicchè non si puô 
vivere senza niuna slima. Le persone dunque 
che corrono a scavezzacollo dielro cerli 
vizj infamanii , che si gloriano dcl mal farc, 
che , bravando l’opinione generale , calpe- 
stano quel ch’essc dicono pregiudizj del volgo , 
oltinggiano la nalura, e divengono rcc contra 
i doveri che debono a loro stesse. La 
loro pena è a lato Jel loro delitto > poichè 
quai pena più grande dell’essere disprezzat» 
cd infamate dall intiera société l 

Li nemici non servono che ad accrescere 
la nostra gloria , aliorcliè siamo virtuosi , 
ma li vizj che ci fan comparire matti o 
malvagi , ci fan più male di quel possa 
farci il più capitale nemico. 

V. Dornaiida. In che maniera si puô 
acquislare e conservarc la stima altrui ? 

Rlsposta. Coltivando e seguendo la virtù 
dalla qualc sola puô nascere la vera stima. 
Conviene perô misurarla sulle regole im- 
muiabili délia natura , e non sulie fantasie, 
o ridicole costumanze de’ popoU. In con- 
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la bonté du tempérament , ou de l’étude des 
vertus et des arts. Celui qui n’a pas reçu en 
partage la première doit s'étudier à acquérir 
la seconde , car on ne peut vivre sans l’étude 
de ses semblables. En conséquence , les per- 
sonnes qui courent à bride abattue après de 
certains vices infamans , qui se glorifient de 
leurs défauts , qui en bravant l’opinion publi- 
que , foulent aux pieds ce qu'ils appellent 
préjugés du vulgaire , outragent la nature et 
sont coupables d'infraction de leurs plus es- 
sentiels devoirs. Leur peine est à côté de leur 
faute ; car quelle peine plus grande que d’être 
méprisé et déshonoré de toute la société î 
Les ennemis ne servent qu’à augmenter 
notre gloire lorsque nous sommes vertueux ; 
mais les vices qui nous font paraître sots ou 
méchans , nous font plus de mal que le plus 
grand ennemi ne pourrait nous en faire. 

V. Demande. Par quels moyens peut-on 
acquérir et conserver l’estime des autres l 
Réponse. En cultivant et en pratiquant le.<* 
vertus I qui peuvent seules nous donner droit 
à la véritable estime. Il faut , néanmoins » 
mesurer celle-ci sur les règles immuables de 
la nature , et non sur les caprices ou sur les 
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seguenza per acquisiare e conservare una 
buona fama, fa d'uopo osservare le seguenti 
i-cgole. i.° Non far male a nessuno , ed in 
nessuna maniera ; 2 .“ fa tutlo il benc che 
sai e puoi , senz’ alTellazione di gloi ia e 
senza intéressé , ma cordialmente e con 
grazia ] e dove non puoi , compatisci e 
moslra tult’i segni d’uii' animo veramente 
compassionevole ; 5.*^ studiati d'essere franco, 
candido e sincero in lutte le tue azioni , 
per quartlo le leggi di pmdenza e di con- 
venienza comporlano. 

L’esterne sembianze di virtù , le ceremonie 
popolari , quel molle girar di ciglia , quegli 
studiati inchini , quei passi misurali e gravi, 
le divozioncine d’occhi , di mani , di bocca , 
in somma le conlorsioni e le smorfie , 
l’ippocrisia e la superslizione , non ci da- 
ranno mai dirillo alla slima de’ popoli savj. 


L’arté dunque d’acquistare e di consenrare 
la slima allrui , non consiste nell’apparire , 
ma ncU’esserc giusto , caritalevole , onesto. 
Quesl’arle piacc e ci fa stimare fino dagli 
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coutumes ridicules des peuples. Il faut , en 
conséquence, pour acquérir et conserver une 
bonne réputation , observer les règles suivantes : 
1 .® ne point faire de mal à personne , de 
quelque façon que ce soit ; 3.° faire autant 
de bien qu’il est possible , sans affectation de 
gloire et sans intérêt , mais de bon cœur et 
avec grâce ; et si l’on ne peut en faire , com- 
patir et faire voir toutes .les marques d’une 
âme vraiment sensible ; 5.® lâcher d’ètie 
toujours franc, honnête et sincère dans toutes 
les actions, autant que les lois de la prudence 
et de la bienséance le permettent. 

Les apparences de vertu , les cérémonies 
populaires , les yeux baissés avec a(Tcclation , 
les révérences étudiées , les pas graves et 
■mesurés , les petites dévotions qui ne con- 
sistent que dans un arrangemont rechen hé 
des yeux , des mains, de la bouche; enfin , 
les contorsions et les grimaces , l’hypocrisie 
et la superstition ne nous ferons jamais acquérir 
l’estime de la portion sage du peuple. 

Ainsi l'art de gagner et de garder l’estime 
des autres ne consiste seulement pas à paraître, 
mais bien à être juste , charitable, honnête. 
Cet art plaît et nous fait estimer des peuples 
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stupidi J e cio per un scnso simpatito dclla 
nntura. 

Finchè i ' compagni di Colombo si con- 
dussero ton giusiizia e con sinceriià Ira 
gli Americani , gli Spagnuoli furono vencrati 
corne Dei. Cambiati appena di condolta , 
perdeltero ogni stima , e furon tenuti in 
conto di fiere ; onde nacquero i gran maü 
che oppressero i cotiquislali ed i conquis- 
talori. 

VI. Domanda. Le donne hanno esse 
qualche intéressé parlicolare a conservar la 
stima altrui ? 

Rifposta. La dcbolezza naturale degli 
organi delle donne , non che l'uso ed i 
costumi , avendo assoggettito il bel sesso, 
più che la nalura non lo permette j ai ca- 
pricci degli uomini ; esso non ha , per 
ugiiagliare la sua condizione , e sostenere 
in qualche modo l’equilibrio , che il mezzo 
deir ainore ; mezzo ounipotenle che , im- 
piegato a tempo ed a luogo , è capace 
rendere il sovrano schiavo , c la schiava 
sovrana. 

Ma questo sentimento , abbcnchè impas- 
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même les plus grossiers ] et cela , par un sen- 
timent naturel de sjTnpathie. 

Tant que les compagnons de Colomb se 
conduisirent avec justice et avec sincérité 
envers les Américains , ils furent respectés 
par eux comme des Dieux. Aussitôt qu’ils 
changèrent de conduite , ils perdirent toute 
estime , et ils furent regardés comme des bêtes 
féroces ; et c’est de là que naquirent tous les 
maux dont les conquis et les conquérans 
furent accablés. 

VI. Demande. Les femmes ont-elles quelque 
intérêt particulier à conserver l’estime d’autrui î 

Réponse. La faiblesse naturelle dos organes 
des femmes , l’usage et les mœurs les ayant 
soumises ( peut-être plus que la nature ne le 
permet ) , aux caprices des hommes , il ne 
leur reste , pour égaler la condition de ces 
derniers , et soutenir l’équilibre , que le 
moyen de l’amour; moyen tout puissant qui, 
employé habilement , est capable de rendre 
Ip souverain esclave , et l’esclave souveraine. 


Mais ce sentiment , quoique pétri , pour 
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lato colla natura , si pasce più il'illusioni 
che di realilà. Togliele l'illusionc cleU'aniore, 
non vi resta che il piaccrc de’ sensi , piaccre 
momentaneo che ha la forza d’un’islanle , 
c che non ci distingue dai bruti. Perché 
queslo senlimento influisca dunque polcn- 
icmcntc sugli uomini , bisogna che l'illusione 
lo précéda , l'accompagni , lo siegua. 

Or la sede deirillusionc c nclla fantasia, 
la quale è schiava venduta dell’ opinione. 
non si desiderano che i béni e gli onori che 
l’opinione autorizza. Si corre più dietro i 
piaceri fattizj , cioè d’opinionc , che dietro 
i piaceri veri e reali. L’opinione dunque ha 
un potere illimitato sugli animi noslri , e 
ro[)inione è la fucina ove si fabbricano la 
slinia e la ripulazione. Quindi se le donne 
lianno un’ intéressé particolare ad ugua- 
gliarc, per quanto è possihile, la lor con- 
dizione a qnclla dcgli uomini, e rettificarc, 
per cosi dire , gli sbagli e le ingiuslizie 
délia natura c dell’ uso , debbono in con- 
seguenza essore inlercssate , piucchè gli 
uomini , ad acquislare ed a conservare la 
Stimo altrui ; dappoicchè senza slima non c’e 
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ainsi dire , avec la nature , se nourrit plus 
d’illusion que de réalité. Otez l’illusion de 
l’amour , il n’y reste que le plaisir des sens ; 
plaisir momentané qui a la force d’un instant, 
cl qui ne nous distingue pas des autres ani- 
maux. 11 faut donc , pour rendre l’influence 
de ce sentiment puissante sur les hommes , 
que l’illusion le précède , l’accompagne et le 
suive. 

ür , le siège de l'illusion est dans l’ima- 
gination , qui est esclave de l’opinion. On 
n’envie (juc les biens et les honneurs que 
l'opinion autorise ; on recherche plus les 
plaisirs factices , c’est-à-dire d’opinion , que 
les plaisirs vrais et réels. L’opinion a donc 
un pouvoir illimité sur nos âmes, et l’opinion 
est le creuset où se fondent l’estime et la ré- 
putation. 11 s’ensuit que si les femmes sont 
particulicrcment intéressées à égaler , autant 
qu’il est possible , leur condition à celle des 
hommes , et à rectifier , pour ainsi dire , les 
méprises et les injustices de la nature cl de 
l’usage , elles doivent , en conséquence , avoir 
un intérêt particulier à acquérir et à conserver 
l’estime des autres ; car sans estime il n’y a 
point d illusion en ainoui', et sans l’illusion 
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illusione in amore ; e senza l'illusione dell' 
amore , l'impero delle donne si riduce a zéro. 

Sia chc l’uso e la forza producan qualche 
volta il diritto ; sia che acquisti la qualità 
di dirillo ciocch’ è autorizzato dall'uso e 
dalla forza , l’uomo brava sovente l’opinione 
scnza sentirne molto scnsibili e funeste con- 
scgucnzc. Ma la donna , meno fortunata 
seiiza dubbio in tal materia , se ardisce 
bravare l’opinione , o non curare la sliina 
altrui , perde tosto ogni dirilto alla propria , 
ed un disprczzo costante e generale la 
siegue fino alla tomba. 

VII. üomanda. Quai è il più gran ser- 
vigio che possiamo noi rendere alla porzione 
sublime di noi mcdesimi ? 

Jiisposta. Quel d’avere una coscienza 
tranquilla e senza rimorsi. Quai piacere più 
puro e più grande dcl 

NU contcirt sibi , nuüà palUtcere culpSi t 

Non avéré rimorsi che ci tormentino , nè colpa 
che ci faccia impallidire ! 

Una buona coscienza abituale , chc non 
puo nascere che dall’ esercizio delle virtù 
morali , differisce poco dallo stalo délia 
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de l'amour , l'empire des femmes se réduit 
à rien. 

Soit que l'usage et la force fassent naître 
quelquefois le droit , ou soit que ce qui est 
autorisé par l’usage et la force acquière la 
qualité de droit, l’homme brave souvent l'opi- 
nion sans qu’il en ressente de bien fâcheuses 
conséquences. Mais la femme, moins heureuse, 
et assujettie à tous les préjuges de la société, 
perd aussitôt tout droit à l'estime , si elle dé- 
daigne celle des autres en bravant l’opinion : 
le mépris général l'accompagne alors jusqu’au 
tombeau. 

Vil. Demande. Quel est le plus grand 
service que nous pourrions rendre à la partie 
sublime de nous-mêmes ? 

Réponse. Celui d’avoir une conscience 
tranquille et exempte de remords. Où trouver 
un plaisir plus pur et plus réel que dans le 

nu conteire tihi , nuUi paUttette culpi ! 

N’avoir ni remords qui nous tourmentent , ni 
fautes qui nous fassent rougir! 

Une bonne conscience habituelle , qui ne 
peut naître que de l’exercice des vertus mo- 
rales, diffère peu de l’état d’un bonheur réel; 
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présenté felicilà ; cd in conseguenza , il 
massimo de' mali chc possiamo fare a noi 
medcsiini , è di serbarc una inala coscienza, 
li di cui pungoli- dilaccranti ci slraziano 
il cuorc ad ogni istantc délia vita. Pare ad 
alcuni che gli iiomini mal vagi e facinorosi 
SI curino poco di tali tormenli. Ma in ciô 
si vuol gnardarc , non ail’ esterno delle 
persone , ma a quel che si passa ncl di 
loro cuorc , ove puô solo rinvenirsi la sede 
délia felicilà e délia miseria , perché in 
quel solo sentonsi li piaceri ed i dolori. 

Sc a ciascuno il proptio affanne 
Si leggrsse in fronce scritco $ 

Qaami mai clic InriJia faooo. 

Cl farcbbcro ptetà. 

Mrtast. 
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en conséquence , le plus grand mal que nous 
puissions nous faire à nous-mêmes, c’est d’avoir 
une mauvaise conscience , dont les aiguillons 
piquans nous déchirent l’âme à tous les inslans 
de la vie. Quelques personnes croyent que les 
mcchans et les scélérats s’embarrassent bien 
peu de ces tourmens ; mais il faut regarder en 
cela , non à l’extérieur des personnes , mais 
bien à ce qui se passe dans leur cœur , où 
l’on peut seulement retrouver le siège du 
bonheur ou de la misère ; car ce n’est que dans 
le cœur qu’on sent la douleur ou le plaisir. ^ 

Snr te front des mortels, si chacun pouvait tire >. 

Le sombre er noir chagrin qui souvent 1rs déchiiet 
Combien en verrait-on , donc le sort envié. 
M’exciterait, hélas! qu’un regard de pitié. 

Traduction. 
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ARTICOLO III. 

D orERi verso il nostro fisico. 


I. Domanda. -L' i quante sorti sono i 
dovcri verso il nostro fisico ? 

Risposta. Di trc sorti , i*. quelli che 
riguardano il nostro corpo propriamente 
detto , ed i sensi di cui è adomo ; 2 °. 
quel che riguardano l'armonla tra l’anima 
e il corpo , il che dicesi vita ; 3°. final- 
mentc quei che han rapporte ai mezzi per 
rendere qucsta vita più aggradevole , e 
meno penosa che sia possibile. Questi do- 
veri corrispondono a’ diritti che abbiamo 
alla sanità del nostro corpo , ed alla per- 
fezione de’ nostri sensi ; alla vita , ed ai 
commodi délia vita. In questo articolo trat- 
teremo de’ doveri délia prima spccie. 
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ARTICLE III. 


Des devoirs envers nous-mêmes au 
physique. 


I. Demande. JJ. combien d’espèces sont 
les devoirs envers nous-mêmes au physique î 
Réponse. De trois espèces : i°. ceux qui 
regardent notre corps proprement dit , et les 
sens dont il est orné ; 2 ®. ceux qui concer- 
nent l'harmonie entre l’âme et le corps , 
c’est-à-dire la vie ; 5*. enfin , ceux qui 
se rapportent aux moyens de rendre celte 
vie plus agréable , aussi exempte de peines 
qu'il est possible. Ces devoirs correspondent 
aux droits que nous avons à la santé de 
notre corps , et à la perfection de nos or- 
ganes r à la vie et aux aisances de la vie. 
Dans cet article nous traiterons des devoirs 
de la première espèce. 
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H. Domanda. In che conslstono i doveri 
verso il noslro corpo ? 

Risposta. Nel manlenere le nostre mcm- 
bra ed i noslri sensi nclla stalo di peife- 
7,ionc che han sortUa dalla nuUira ; e se 
per caso , nlcun d essi siesi disordinalo , 
ncl tentare di rendergli l'aiitica sua forza. 
Egli c cerlo che la natura non généra ne 
esseri ammalali , nè niostri (i) , clla non 


(i) Quel che diconsi mostri non esistono che 
neir itnmaginazione esaltata de' füosofastri e del 
volgo. La natura non produce la specie , ma gl' 
individu! , e lutte le suc operazioni , anche quelle 
che pajono le più bizzarre agii occhi nostri , non 
sono che puri fenomeni , di cui non sappiamo 
concepire l'organizzazione e la struttura. In etYetto , 
che cosa è un mostro -? è , corne si dice , il pro- 
dotto délia combinazione bizzarra degli elemenli 
deir animalità. Ma sulle prime , nella combinazione 
degli elementi non puô esservi che regolarità ; la 
bizzarria è ne' sistemi de' hlosofi , e non ne' piani 
délia natura. In secondo luogo , non chiamiamo 
bizzarro quel che non è ordinario ad esser da noi 
veduto e sentito. Or , in questo senso , un negro 
di Zanguebar non è stato meno mostro agii occhi 
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II. Demande. En quoi consistent les devoirs 
envers notre corps l 

Réponse. A maintenir nos sens et nos 
organes dans letat de perfection qu’ils ont 
reçu de la nature ; et si , par hasard > 
quelqu’un d’entre eux s’était dérangé , à 
essayer de lui rendre son ancienne force. 
11 est certain que la nature ne fait point d’êtres 
malades , ni de monstres (1) , elle ne fait 


(i) Ce qu’on appelle fflo/utr»- n’existe que dans 
l'imagination exaltée des philosophisrcs et du peuple. 
La nature ne fait point d’espèces . mais des indi.. 
vidus , et toutes ses opérations , même celles qui 
nous paraissent les plus bizarres, ne sont que de 
purs phénomènes , dont nous ne saurions concevoir 
ni l'organisation ni la structure. En effet , qu’est-ce 
qu'un monstre? C'est , comme on le dit , le produit 
de la combinaison bizarre des élémens de l’anima- 
lité. Mais d'abord , dans la combinaison des élé- 
mens il ne peut y avoir que régularité ; la bizar- 
rerie est dans les systèmes des philosophes , et non 
dans les plans de la nature. En second lieu , nous 
appelons bizarre tout ce qui n’est pas ordinairement 
vu et senti par nous. Or, dans ce sens, un nègre 
du Zanguebar n'a pas été moins monstre aux yeux 
Tom. //. 16 
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fa rhe degli csscri sani. Non è che la 
dissolutezza de’ genilori , la cattiva educa- 
zione dei fanciulli , e l’cpidemia del lusso 
che depravano la macchina umana. Senza i 
nostri prcgiudizj , senza i noslii errori , e 
senza i nostri delitti , non avremmo il 
trislo privilegio di rompere_ alcuni anelli 
délia calena délia noslra esistcnza , e di 
soiïrire mille voile le agonie délia morte , 
prima deU' istante in cui la natura ci ha 
prescrilto di morire. . „ 

Ho detto trislo privilegio , perche tutti 
gli altri esseri , ciascuno nella sua classe > 
giungono per lo più allô stesso periodo di 
viia ; gli animali , per esempio , che non 
siano stati degràdati dalla domestichezza , 
vivono, presso a poco, lo stesso spaziod'anni. 

Egli è vero che JJoissier de Sauvages , 
nella sua nosologia , désigna mille e otto< 
cento specie di malaltie da cui noi po- 
tremmo essere attaccati ; ma in questo nu- 


det primo Europeo che Pha veduto , di quel che 
sia per noi un Ciclopo, od un’ uomo colla testa e 
colla coda di cane. 
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^ue des êtres sains. Ce n’est que la débauche 
des parens , la mauvaise éducation des en- 
fans , et l'épidémie du luxe qui dépravent 
la machine humaine. Sans nos préjugés , 
sans nos erreurs , et sans nos crimes , nous 
n’aurions pas le triste privilège de rompre 
quelques anneaux de la chaîne de notre 
existence , et d’endurer mille fois les agonies 
de la mort avant l’instant où la nature nous 
a prescrit de mourir. 

J’ai dit triste privilège , parce que tous 
les autres êtres , chacun dans sa classe , 
atteignent pour l’ordinaire , au même terme 
de la vie ; les animaux par exemple , qui 
ne sont pas dégradés par la domesticité , 
vivent à peu près le même espace d’années. 

11 est vrai que Boissier de Sauvages , 
dans sa nosologie , désigne dix - huit 
cents especes de maladies dont nous pou- 
vons être attaqués ; mais il y en a peu 


du premier Européen qui l'a vu , que ne le serait 
pour nous un Cyclope , ou un homme avec la lète 
et la queue de chien. 
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niero ve ne sono poche , conie le ma- 
lallie (U contagio , chc non polrcmmo 
prcvcnire per mez/o d’un snngiie puro cre- 
ditalo da’ nostri padri , l’equilibrio delle 
passioni , e la regola di vivere di Pitlagora. 

Conriossiacché la sanilà non è allro che 
il risuUalo dcU' equilibrio tra gli alimenti 
cd i travagli. Se queslo equilibrio è raro , 
ciô dipendc dacchc i conladini si nutris- 
cono male , c travagliano troppo , e gli 
abilanti delle ciuà si nutriscono iroppo e 
travagliano poco. 

Dair allro lato , l’equilibrio tra le forze 
fisichc e le forze morali , da cui dipendc il 
vigore del nostro temperamento , si disordina 
tostoccliè le passioni esercitano suU’ anima 
un dispolismo senza limiti. Imperciocchè al- 
* lora , il sugo nervoso , ch' c la quinlesseriza 
di tuU’ i nostri fluidi , non si filtra più egual- 
mcntc per il cervcllo ; il sangue perde le 
sue parti le più vitali , e gli organi si de- 
gradano. 

In somma , puô stabilirsi corne massima 
che la salule non si détériora in noi , che 
allorquandp ci scostiamo dalle regole délia 
nalura. 
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dans ce nombre , comme les maladies de 
contagion , que nous ne puissions prévenir 
par un sang pur transmis par nos pères , 
par l’équilibre des passions et le régime de 
Py thagore. 

En effet , la santé n’est que le résultat de 
l’équilibre entre les alimens et les travaux. 
Si cet équilibre est rare , c’est que les pay- 
sans se nourrissent mal et travaillent trop , 
et que les habitans des villes se nourrissent 
trop et ne travaillent pas assez. 

D ailleurs , l’équilibre entre les forces phy- 
siques et les forces morales , d’où dépend 
la vigueur de notre tempérament , se dé- 
range aussitôt que les passions exercent sur 
l'àme un despotisme sans bornes ; car alors 
le suc nerveux , qui est la quintessence de 
tous nos fluides , ne filtre plus également par 
le cerveau ; le sang perd ses paitiés les plus 
vitales , et les organes s’affaiblissent. 

Enfin , on peut établir comme maxime , 
que la santé n’est altérée en nous que lors- 
que nous nous écartons des règles de la na- 
ture. 
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III. Domanda. Con quai mezzi si puô 
dunque conservar la salute ? 

Risposta. Coir esercizio , colla frugalità 
e colla temperanza nelle passioni. Tutlocciô 
che contraddice la natura in questa parte è 
un delilto che commeltiamo contra noi me- 
desimi. Quindi la crapula , gli stravizzi , 
la soverchia dclicatezza , la smoderata fat* 
liga , ed in sostanza ogni eccesso ne’ pia- 
ceri O ne’ travagli , sono tanti delitti contra 
la natura. 

Si aggiungano tutti quegli usi perniziosi 
che deteriorano , alla lunga , la salute nos- 
tra , o de’ nostri figli ; corne siano i busti a 
coste di balena , il bianchetto ed il rosso 
con cui le donne si mascherano , o altre 
mode atroci e crudeli ; le faciature de’ bam- 
bini j il costume di vegliar la nolte e di 
dormire il giorno ; il non fare giammai uso 
delle proprie gambe per l’insipido piacere 
d’essere trascinalo dalle bestie nelle sirade 
delle capituli j infme ogni azione che di- 
reltamente ed obliguamente ferisce le nostre 
propriet.à e i diritli che abbiamo alla sa- 
lute , è stolta , rea , e distruggente la legge 
di natura. 




( 
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III. Demande. Par quels moyens peul-on 
conserver la santé ? 

Réponse. Par l’exercice , la frugalité «t la 
tempérance dans les passions. Tout ce qui 
contredit la nature dans ces objets est un 
crime contre nous-mêmes. C’est pourquoi la 
crapule , la débauche , le trop de mollesse , 
le travail immodéré , et enfin tout excès , 
soit dans les plaisirs , soit dans les travaux , 
sont autant d’outrages que nous faisons à la 
nature. M 

Ajoutons à cela tous ces usages pernicieux 
qui détériorent à la longue notre santé , ou 
celle de nos enfans ; comme les corps à 
baleine , le fard dont les femmes se mas- 
quent , ou d’autres usages atroces et cruels ; 
le maillot des enfans ; la coutuhie de veiller 
la nuit et de dormir le jour ; celle de 
n’employer jameûs ses propres jambes pour 
marcher , et de préférer d’être traîné par des 
animaux dans les rues des capitales ; enfin 
toute action qui , directement ou indirecte- 
ment , aboutit à détériorer nos propriétés , 
ou à blesser le droit que nous avons à la 
santé , est stupide , criminelle et destructive 
de la loi de nature. 
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IV. Domatula. In che modo possiamo 
noi impcdire il delerioramento degU organi 
Dostii l 

Risposta. Scgucndo , per quanto U coslumi 
lo comportano , la sola voce délia nalura ; 
usando alimenli sani c piaceri legiuinii , e 
pon forzando lo sviluppo de’ uoslri oi^ani. 

Gli anlichi, Grcd c Romani, erano sicu- 
rameute più vigorosi di noi , perché gli 
esei'cizj coiporali corne la lolla e la gin" 
nastica , facevano parle délia loro educa- 
^ionc. Li negri delle Antillc sieguono un' 
Europco aile suc pcdatc , corne un cane da 
caccia siegue le f;ere , perehè il scnso delT 
odorato loto non è rcso slupido da’ prof- 
fumi e dall’ uso dcl tal»acco. Li Creoli con- 
lano dislintamenic le velc d’un vascello a 
si gran distanza , ove noi non potrenimo 
neppure dislinguere il vascello slesso , 
perché la di loro vista non si é indebolita 
colla moda di porlar gli occhiali a quindici 
anni. Li Caraihi non si nulriscono che di 
pane , di laite , di frutla e d’acqua , e tro- 
vano qucsti cibi deliziosi perché l’abuso del 
pepe , dcl gorofano , e dclle allre drogue 
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IV. Demande. Par quels moyens pou- 
vons-nous empêcher la détérioration de nos 
oigancs ? 

Réponse. En suivant , autant que les 
mœurs le pcrmellciit , la seule voix de la 
nature ; en ne faisant usage que d'alimcns 
sains et de plaisirs légitimes , et en ne foi^ 
çant pas le développement de nos oi^anes. 

Les anciens, Grecs et Romains, étaient cer- 
tainement plus vigoureux que nous , parce 
que les exercices corporels , comme la lutte 
et la gymnastique , faisaient partie de leur 
éducation. Les nègres des Antilles suivent 
un Européen à la piste , comme un chien 
de chasse suit les bêtes fauves, parce que 
l’organe de leur odorat n’est pas dégradé par 
les parfums et l’usage du tabac. Les Créoles 
comptent distinctement les voiles d’un vaisseau 
à une distance où nous ne pourrions pas 
même apercevoir le vaisseau , parce que 
leur vue ne s'est pas affaiblie par la mode 
de porter des lunettes à quinze ans. Les 
Caraïbes ne se nourrissent que de pain , de 
lait , de fruits et d’eau , et ils trouvent ces 
mets délicieux , parce que l’abus du poivre, 
du girofle , et des autres drogues , n’a pas 
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non ha istupidito l'organo del di loro palato. 
Finalnienle l’uomo che stato savio e parco 
ne’ piaceri délia giovenlù , puô divenire 
paare a oltant’ anni (i). 


(i) Massinissa generô Mctinate aottania se! anni; 
Udalitlao , Re di Fologna ebbe due iigli ail’ età 
di novant’ anni. Le Transazioni filosobche , anni 
1739 , parlano d'una donna che ÿllattà a sessant'oito 
anni ; e gli aneddoti di medicina , Tom. II , Parag, 
151 . faoDo menzione d'una donna che divenneincinta 
a sessanta. 


l’ami do beau sexe, a5i 

rendu insensible l’organe de leur palais. 
Enfin , l’homme qui a été sage et tempé- 
rant dans les plaisirs de la jeunesse , peut 
devenir père à quatre-vingts ans (i). 


(i) Massinissd engendra Methinaus à quatre-vingt- 
six ans ; Udalislas , roi de Pologne , eut deux en- 
fans à rigè de quatre-vingt-dix ans. Les transac- 
tions philosophiques , année 1739 > parlent d'une 
femme qui allaita à soixante-huit ans ; et les anec- 
dotes de médecine , Tom. Il , Parag. iji , 
font mention d’une femme qui devint enceinte i 
soixante ans. 
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> A R T I C O L O 1 V. 
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y 


Doi'ERI a conservur la rita , o sia del 
suicidio. 


1. Dojranda. Abbi AM O noi diritto alla 
vila , c ([ual’è il di Ici termine ? 

rjsposla. Egli è ccrlo che l’uomo , mal- 
grado i mali da cui è asscdiato in qucsta 
vila , non vorreMjc mai cessare d'csistere ; 
per cui c slato , in ogni tempo , ingannato 
dai ciarlatani chc gli hanno promessa l’im- 
mortalità. L’oro potuLilc , l’elisir di Para- 
cclso , c lutte le altre quinlessenze dell’ 
alchimia , per le quali le pcrsonc credule 
si rovinano sulla lusinga di viver de’ secoli, 
non fanno altro chc attestarci l’istinto 
conservar la vita. Or , la nalura non parla 
agit animali chc per la voce degl’ islinti ; 
quc,st' è il canalo per cui communica loro 
le sue Icggi Icndcnti alla conservazione o 
dell’ individuo , o délia spccic. Dunque 
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ARTICLE IV. 

Du devoir de conserver la vie, ou du 
suicide. 

I. Demande. Avons-nous des droits à la 
TIC , et quel est son terme ? 

Réponse. 11 n’y a pas de doute que l’homme, 
malgré les maux dont il est assiégé dan& 
cette vie, ne voudrait jamais cesser d’exister; 
c’est pour celte raison qu’il a été , de tout 
temps , trompé par les charlatans qui lui ont 
ptomis l’immortalité. L’or potable , l’élixir de 
Paracelse et toutes les autres quintessences 
de l’alchimie, pour lesquelles les personnes 
crédules se ruinent dans l’espoir de vivre des 
siècles, ne font que nous attester l'instinct à 
conserver la vie. Or, la nature ne sait parler 
aux animaux que par la voix des instincts ; 
c’est le canal dont elle se sert pour leur com- 
muniquer ses lois tendantes à la conservation , 
soit de l'individu , soit de l’espèce. Donc , 
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ogni islinto , che non offenda le allrui pro- 
prietà , è una legge ; ed ogni Icgge dà 
diritto. Quindi noi abbiamo dirillo alla vita , 
ed in conseguenza dovere di conservarla. 

La durata totale délia vita si misura , 
d'ordinario , da quella délia crescenza. Se 
noi restianlo circa vinti cinque anni a cre- 
scere , dobbiamo passante cinquanla a vi- 
vere , e vinti cinque a morire. Un secolo 
dunque è , presse a poco , la misura délia 
nostra carriera , ove perô le intemperanze , 
gli stravizzi', od i morbi ereditar) non ci 
rendano vecchi a trent’ anni. 

Taie è , in cffello , la misura délia vita 
di quasi tutt’i filosofi prattici. Solone , 
Talete e Piltaco vissero ognuno cento 
anni ; Democrilo cenlo quatlro , Cornaro t 
Vonezia , e Fontenelle a' Parigi aumentarono' 
il numéro de’ centenarj. Baldassarre Cito , 
présidente del consiglio di Napoli , mort 
ultimamente a cento e selte anni. 

II. Dotnanda. K egli delitto d’attentare 
alla propria vita ? < 

Pdsposta. Se altri attentasse alla hostrï 
vita , è certo cbe commetterebbe un delitto , 
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tout instinct qui ne peut nuire aux pro- 
priétés des autres , est une loi ; et toute loi 
donne des droits. D’où il en résulte que nous 
avons des droits à la vie , et en conséquence 
il est de notre devoir de la conserver. 

La durée totale de la vie se mesure or- 
dinairement sur celle de la croissance. Ainsi 
si nous restons environ vingt -cinq ans à 
croître , nous devons en passer cinqtiante à 
vivre et vingt-cinq à mourir, ün siècle donc 
est à peu près la mesure de notre carrière, 
partout où l'intempérance , la débauche et 
les maux héréditaires ne nous rendent pas 
vieux à trente ans. 

C’est en effet la mesure de la vie de presque 
tous les philosophes pratiques. Solon, Thaïes 
et Pittacus vécurent chacun cent ans; Dé- 
mocrite cent quatre ; Cornaro à Venise et 
Fonlenelle à Paris , augmentèrent le nombre 
des centenaires ; Balthasar Cito , président 
du conseil de Naples , mourut dernièrement 
à cent sept ans. 

II. Demande. Est-ce un crime d’attenter ii 
sa vie l 

Réponse- Il n’y a point de doute que celui 
qui attenterait à notre vie serait coupable , 
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offendendo un de’ nostri principal! diritti. 
Or quai diHerenza evvi Ira l’altentato clie 
si fa da un’ altro , e qucllo che faremmo 
noi a noi stessi ? INell’ uno e neU’ahro 
caso , il nostro diriuo sarebbe ofFeso , e 
neli’ uno c l’altro caso vi c dclillo contra 
la natura. 

Conciossiacchc la vita umana dcbbe ne* 
ccssariamente averc un fine , e sc la natura 
ha faite dclle leggi per nascere , ne ha faite 
parimente per morire; tutlocciô clie contraria 
queste leggi c un dclitto. Or noi facciamoj 
nascendo , un patto tacito colla natura , a 
cui diciamo : « Tu impiegherai la tua 

» energla per consenarc l’essere che hai 
» organizzato , e noi impiegheremo le forae 
» che teniamo da te a non distruggere 
» giammai l’opéra tua. » 

Ma siccome non saremmo sicuri nello 
stato di natura , ove la legge del più forte 
sarebbe la più valevole , cosi ognun di noi, 
entrando in société , fa un’ altro patto co’ 
suoi simili , a cui dice : « Poichè ogni 
» individuo è troppo debole contra tutti , 
» facciam sei*virc le forze di tutti a pro- 
» teggere ogni individuo. Li membri del 
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car il violerait un de nos principaux droits. 
Or , quelle différence y a-t-il entre l’attentat 
commis par un autre , et celui commis par 
nous-mêmes ? Dans l’un et l'autie cas notre 
droit serait blessé , et dans l’un et l’autre cas il 
y a délit contre la nature. 

La vie humaine doit nécessairement avoir 
un but ; et si la nature a fait des lois pour 
naître , elle en a fait aussi pour mourir ; 
tout ce qui contrarie ces lois est un crime. 
Or , nous faisons en naissant un pacte tacite 
avec la nature , à laquelle nous disons : « tu 
» emplolras ton énergie pour conserver l’être 
» que tu as organisé , et nous emploîrons 
» les forces que nous tenons de toi pour ne 
» jamais détruire ton ouvrage. » 

Mais comme nous ne serions pas en sûreté 
dans l'état de nature où la loi du plus fort 
serait la plus valable , nous faisons aussi , en 
entrant dans la société , un autre pacte 
avec nos semblables , auxquels nous disons ; 
« Chaque individu est trop faible contre tous] 
» faisons donc servir les forces de tous à pro- 
v> léger chaque individu. Les membres du 
Tom. II, J 7 
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» corpo politico che mi adoUa, si armcranno 
» pei*' conservamii , cd io mi conserverô 
^ per difenderli. » 

Per qualunque verso dunque si consideri 
il suicidio si puô definire : un furto che 
si fa alla società , ed un attenlato contra 
la natura- 

La società ha ancora allre più potenti 
ragioni per armarsi contra il suicidio; im- 
pcrocchè quegli j>er cui la propria vita è 
iiiente , è padroiie délia vita degli altri. 
Corne puô lispettare la vita altrui, chi dis- 
prczza la propria î Non c’ è che un passo dalla 
voglia di moiire a quella d’ammazzare (i). 


(i) Moiti scritrori han fatto l’apologla del sui- 
cidio. Zenone, Giusto Lipsio , il dottore Donne, 
l’abbate di Saint-Cyran , Montesquieu , Io svedese 
Robeck , l'abbate Genovesi , ed infiniti altri han 
sosienuto che potevanio lasciar la vita , corne si 
cambia di casa e di vestito ; o che alineno era 
lecito , anzi lodevole inorire per salvare la padria, 
gli amici, i genitori; per difendere la propria re- 
ligione . etc. So che il suicidio è stato onorato 
da roolti grand’uomini , sia per l’amor délia padria , 
sia per l’aranr del propiio culto. Ma siccotne io 
non fo già un libro di discussioni , ma un cate- 
chisroo di morale , li principj essendo posti , egli 
è facile tirarne le conseguenze, 
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» corps politique qui nous adopte s’armeront 
» pour nous conserver , et nous nous conser- 
» verons pour les défendre. » 

De quelque coté donc qu’on veuille envi» 
sager le suicide , on peut le définir : un 
larcin qu’on fait à la société et un attentat 
contre la nature. 

La société a encore d’autres raisons pour 
s’armer contre le suicide ; car celui pour qui 
sa propre vie n’est rien est le maître de 
la vie des autres. Celui qui méprise sa vie 
respectera-t-il celle des autres ? Il n’y qu’un 
pas de l’envie de mourir à celle de tuer (i). 


(i) Plusieurs écrivains ont fait l’apologie du sui- 
cide. Zénon , Juste Lipse , le docteur Donne , l'abbé 
de Saint-Cyran, Montesquieu, le suédois Robeck, 
l'abbé Genovesi , et beaucoup d'autres , ont soutenu 
que nous pouvions quitter la vie comme on change 
de maison et d'habit; ou du moins qu’il était permis 
et même louable de mourir pour sauver la patrie , 
les amis , les parens ; pour défendre la religion , etc. 
Je sais que le suicide a été honoré par plusieurs 
grands hommes , soit pour l'amour de la patrie , soit 
pour le culte. Mais , comme je ne fais point un livre 
de discussions , mais tout simplement un catéchisme 
de morale , les principes étant posés , il est aisé 
d'en tirer les conséquences. 
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ARTICOLO V; 

Z?£’ diritli alla félicita , o sia de' doverl 
ai commodi délia vila. 


i. Dorhanda. ^bbiàmo noi de’ diritû 
alla fclicità ? 

Risposta. Se abbiamo diritto alla vita , 
abbiamo dunque diritlo al minimo de mali, 
in cul consiste la felicità di queslo mondo» 
Se fossimo privi di queslo diritto , il mas- 
simo de’ mali potrebbc impunemente oppri- 
merci , ed il diritto alla vita sarebbe illusorio» 
IL Donianda. Con quai mczzi pu6 ac- 
.quistars’ il minimo de’ mali ? 

Risposta» Colla moderazione de’ desiderj. 
Cbi ha molti desj , ha molti bisogni , e 
la massa de’ bisogni costituisce lïnfelicità. 
Or , i nostri bisogni possono essere na- 
lurali O fattizj. Li primi non ci rendono 
mai tanto infelici quanto i second!; perché 
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ARTICLE V. 

D ES droits au bonheur , ou des devoirs 
à remplir pour se procurer les commodités 
de la vie. 

I. Demande. Avons-nous des droits au 
bonheur ? 

Réponse. Si nous avons droit à la vie, 
nous avons aussi droit au minima de malts , 
au moindre des maux , en quoi consiste la 
fëlicitë de ce monde. Si nous n'avions pas ce 
droit, les maux pourraient nous accabler im- 
punément, et le droit à la vie serait illusoire. 

II. Demande. Par quels moyens pouvons- 
nous parvenir au bonheur ? 

Réponse.Vit la modération dans nos désirs. 
Celui qui a beaucoup de désirs a beaucoup de 
besoins , et c’est précisément la masse des 
besoins qui forme le malheur. Or, nos besoins 
peuvent être naturels, ou factices. Les premiers 
pc nous rendent jamais aussi malheureux que 
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fiiialmenle per viverc non abbiamo più bi- 
sogni fisici Ji quel ne abbiano gli allri 
animali. La natura prowida fomisce sempre 
il necessario alla sussislenza degli esseri 
che produce ; ma li bisogni fatlizj , o di 
Kisso non hanno limili , poichè » essendo 
fondât! sulla fantasia , sieguono li suoi 
slanci e li suoi traviamenti. 

Si son falti tant! libri su i mezzi di 
divenir fclice ; bisognerebbe adesso farne 
uno sul pericolo che si cotre ad esserlo 
troppo. Quesl’ultimo sarebbe forse più utile 
di tutti gU altri , particolarmente per gli 
abitanti delle città. Farebbe d’uopo partire 
dal principio che Tarte d'esser felice , vaT 
dire la morale delT uomo fisico , noa 
consiste che a conservare li proprj organi 
tutta la di loro integrilà. 

Li moderni Sibariti , che vogliono gustare 
diecc anni tutti quoi piaceri che non 
si dovrebbero provarc che in ' trenta , non 
le sensazioni le più vive s’inde- 
boliscono per la di loro stessa durata , e 
li piaceri , ne’ quali Timmaginazione 
viene al soccorso degli organi , distruggono 
" ’’’mmaginazione. Ecco perché 
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les seconds ; car enfin , pour vivre , nous 
n’avons pas plus de besoins physiques que 
les autres animaux. La nature prévoyante 
fournit toujours le nécessaire à la subsistance 
des êtres qu’elle produit ; mais les besoins 
factices ou de luxe n’ont point de bornes : 
parce qu’étant fondes sur l'imagination , ils 
suivent ses élans et ses écarts. 

On a fait tant de livres sur les moyens de 
devenir heureux ; il faudrait à présent en 
faire un sur le danger de l’être trop. ; Ce 
dernier serait peut-être plus utile que tous les 
autres , particulièrement pour les habitans des 
villes. Il faudrait partir du principe que l’art 
d’être heureux , c’est-à-dire , la inorale de 
l’homme physique, ne consiste qu’à conserver 
ses organes dans toute ' leur intégrités 

Les Sybarites modernes qui veulent goûter 
en dix ans tous les plaisirs qu’on ne devrait 
éprouver qu’en trente , ne savent pas que les 
sensations les plus vives s’affaiblissent par leur 
durée même , et que les plaisirs dans lesquels 
l’imagination vient au secours des organes , 
détruisent les organes et l’imagination. Voilà 
pourquoi l’on voit tant d’hommes décrépits et 
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si veggono lanti uomini decrepiti cd îm- 
polenti a quaranl’^anni , e tante donne in- 
sensibili a' piaceri scmplici , e col volto 
aggrinzato e rugoso agii anni Irehta délia 
di loro età. 

III. Domanda. Con quale altro mczzo 
piiô olleners’il minimo de’ mali ? 

Risposta. Colle virtù meccaniche. Qucste 
non sono che giornaliere , metodiclie e 
moderate fatighe. La legge dell’ universo ci 
obliga al soccorso di noi medcsimi, dunque 
ci obliga a lavorare per acquistare quei boni, 
senza cui non si puô vivere. Quindi 1’ ozio 
in una persona in grado da iravagliare , e 
dclitto contra la natura (i). 


(i) Alcuni han fatto l’elogio dell’ ozio. Non è 
questa la prima fîata che la brama di dir cose 
nuove abbia fatto avanzar de’ paradossi. Noi na- 
sciamo attivi , e l'ozio è si lungi d'esser favorevole 
alla nostra macchina , che al contrario la discioglie , 
e la fa raarcire allorch' è eccessivo. ( Ved. catech. 
di medicina art. IV. ). Dunque è opposto alla fisica. 
F.gli è contrario in oitre alla morale. L'ozio produce 

Tarquinio si 
a violare 
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impuissans à quarante ans , et tant de femmes 
insensibles aux plaisirs naturels , et le visage 
ridé à l âge de trente. 


111. Demande. Par quel autre moyen peut- 
on obtenir le minima de malts , le bonheur ? 

Réponse. Par les vertus mécaniques. Celles- 
ci ne sont que des travaux méthodiques et 
journaliers. La loi de l’univers nous oblige 
à nous secourir nous-mêmes ; elle nous oblige 
donc à' travailler 4 l’acquisition des biens né- 
cessaires à la vie. Il s’ensuit de là que l'oisi- 
yeté chei une personne qui peut travailler 
est un crime contre la nature (i). 


(I) Il y a des écrivains qui tmt fait l’éloge de 
Toisiveté. Ce n’est pas U première fois que l’amour 
des nouveautés a mis en avant des paradoxes. Nous 
naissons actifs ; et l'oisiveté est si loin d’Être favorable 
à la machine humaine , qu'au contraire elle la dissout 
et la flétrit lorsqu’elle est excessive. ( V. catéchisme 
de médecine , art. l'V. ). Elle est donc opposée à la 
nature. Elle n’est pas moins opposée 4 la ’ morale. 
L’oisiveté engendre l’ennui , et l’ennui produit tous 
^es vices. Tarquin s’ennuie 4 la cour de son père , 
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Sc il diritto d’umanilà richiede che si ‘ 
fatichi , corne si puo , per soccorrere un 
povero che non pu6 , richiederebbe, esso 
meno cbe si faticbi per noi medisirni ? 

Non basta soltanto acquistare , è di mes^ 
tieri ancor conserVare cioccbè si è acqui- 
slato per poterne godere i frulli. Quindi la 
•pensieratezza , e la prodigalità sono tizj 
cssenziali cbe offendono iidoveri verso noi 
stessi. Qucsti vizj sono ancora più pemi* 
ziosi nelle persone cbe abbiano de’ doveri 
intrinseci particolari verso gli abri. corne 
nelle madri di famiglia, cbe la natura obliga 

t 

^ I .. ■ I . . I "i •( 

I.ucrez‘a. Tamerlano si arinoja in Samarcanda , e ' 
parte per devastare la terra. 

L’ozioso vuoi mangiare , e la famé non ammette 
dilazione. L'ozioso dunque mqqgerà dell’ altroi , 
non avendo det sua. L’ozio , di sua oarora , tende 

I 

alla dissoluzione del corpo civile ; chi voSesse ye-, 
derlo non avrebbe a far' altro che a rendere l'ozio 
generale. In 6ne , le leggi divine condaooano l'ozio -, 
le leggi civili proscrivono i vagabondi , li savj gll 
hanno in disprezzo. Quindi si cooosce quai male si 
taccia dalle penonc ricche nel nutrire quei poveri 
volontar), che trovano il d! loro conto j pib net 
domandar 1a limosina che nel lavorare. 
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Si le droit de l’humanilé demande qu’on 
travaille autant qu’on le peut pour secourir 
un pauvre infirme , n’exige-t-il pas que l’on 
travaille pour soi-mèmc ? 

Il ne suffit pas seulement d’acquérir, il faut 
encore - savoir garder ce qu’on a acquis pour 
en jouir. La négligence et la prodigalité sont 
donc des vices essentiels qui blessent les 
devoirs envers nous-mêmes. Ces vices sont 
encore plus nuisibles chez les personnes qui 
ont des devoirs particuliers envers les autres , 
comm» dans les mères de famille que la 
nature oblige au soutien de leurs enfans , ou 


et il va violer Lucrèce. Tamerlan s'ennuie dans Sa- 
marcande, et il part pour ravager la terre. 

' L’oisif veut manger, et la faim ne s'ajourne pas. 
L'oisif mangera donc aux dépens d'autrui , s’il n’a 
pas de bien. L’oisiveté , par sa nature , aboutit à 
dissoudre la société ; rendez l'oisiveté générale , et 
vous vous convaincrez de cette vérité. Fnfin , les 
lots divines condamnent l'oisiveté \ les lois piviles 
proscrivent les vagabonds : les sages les méprisent. 
On peut reconnaître par là le mal que les personnes 
riches font en nourrisant ces pauvres volontaires, 
qui trouvent leur compte à demander l'aumône plutôt 
qu'à travailler. 
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al mantenimenlo de' propi] figU , o ne’ figli 
che abbiano congionli poveri. 

Sc la natura condanna la prodigalità , 
non è meno severa a condannare il vizio 
opposto , la sordida avarizia ; vizio che 
impicciolisce lo spirito , lo rende inquieto , 
sospcUoso , afflilto , mcscbino , marlire di 
se slesso , e ch' è il più gran tormento 
del cuorc umano. Questa medesima passione 
lascia appassire , intisichire ed invecchiare 
il corpo innanzi tempo ; lo carica di non 
occessarie falighe , e gli nicga li più 
piccioli rislori. 

IV. Üomaiida. Quali sono le conseguenze 
de’ principj finora dimosirati î 

Risposta. Che i doveri verso noi stessi 
consistono J i.° ncl conosccre noi medesimi , 
riguardandoci o corne iudividui délia natura^ 
O corne membri délia socielà j ü.® nel col- 
tivare la nostra ragionc colle cognizioni 
necessarie allô slalo a ciii ci desüniamo; 
5.® ncl moderare i noslri appeliti coll’ac- 
quislo d’idce reali e solide , e con acco- 
siumare l’animo agli abili virluosi; 4-* 
acquislare e conservare la slima allrui per 
niezzo délie virtù sociali ; 5.“ nel mante- 
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dans les enfans qui ont des parens pauvres. 

Si la nature condamne la prodigalité, elle 
n’est pas moins sévère contre le vice opposé , 
la sordide avarice; défaut qui rétrécit l’esprit, 
le rend inquiet , soupçonneux , chagrin , 
mesquin , martyr de lui-mèrae , et qui est 
le plus grand tourment du cœur humain. 
Cette passion même laisse maigrir , sécher 
et vieillir le corps avant le temps ; elle le 
charge de travaux non nécessaires , et lui 
refuse les plus petits soulagcmens. 

IV. Demande. Quelles sont les conséquences 
des principes démontrés jusqu’ici ? 

Réponse. Que les devoirs envers nous- 
mêmes consistent , i à nous connaître nous- 
mêmes , en nous regardant ou comme de 
simples individus de la nature , ou comme 
membres de la société ; a.° à cultiver notre 
raison par les connaissances nécessaires à l’état 
auquel nous nous destinons ; 3.® à modérer 
nos appétits par des idées réelles et solides , 
et en accoutumant notre âme aux habitudes 
vertueuses ; ^ acquérir et à conserver 

l’estime des autres par le moyen des vertus 
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nere la sanità del nostro corpo coll' escr- 
cizio , colla frugalité , e colla temperanza 
delle passioni ; 6'^ nel non atlentare giammai 
alla propria vita , ma renderla al contrario 
commoda e felice colla moderazione de’ 
desidcr] , e coll’ esercizio delle virtù mec- 
caniche. 


Oigitizod by Google 


’ l’ami du beau sexe. ' ' ayi 

* 

sociales ; 5.® à maintenir la santé de notre 
corps par l’exercice , la frugalité et la tem- 
pérance des passions ; 6.® à n’attenter jamaÎB 
contre nos jours , mais au contraire , à rendre 
notre vie la plus aisée et la plus heureuse par 
la modération de nos désirs , et par l’exercice 
des vertus mécaniques. 



PARTE TERZA. 


DOVERI VERSO GLl ALTRI. 


ARTICOLO PRIMO. 

Dovbri generali verso gli altri , siano 
di giustitia , siano di soccorso. 


I. Domanda. v^ual' è la base de’ do- 
veri verso gli altri ? 

Risposta. L’uguaglianza dinatura,ed in con- 
scguenza li diritti ingeniti eguali a' nostri (i ). 


(i) Alcuni han posto in controversia $e gli 
uomini nascevano uguali di lor natura. Aristotile 
ha detto che alcuni nascono schiavi , corne gli 
uomini materiali , stupidi e deboli ; altri padroni 
corne gli spiritosi , i sagaci ed i forti. Ma questa 
differenza apparente non dipende che da certe 
qualiU accidentali. Le proprietà essenziali che di-. 







TROISIÈME PARTIE. 


DEVOIRS ENVERS LES AUTRES; 


ARTICLE PREMIER. 


Des devoirs généraux ■, soit de justice i 
soit de hienfcdsance envers les autres. 


I. Demande. Qwkl est le fondement 
des devoirs envers les autres ? 

Déponse. L’(5galilé de nature, et par con* 
séquentlcs droits innés, égaux aux nôtres (i). 


(i) Plusieurs philosophes ont disputé si les hommes 
naissaient égaux par leur nature. Aristote dit qu'il 
y en a qui naissent esclaves , comme les hommes 
matériels, imbécilles et faibles; d'autres maîtres, 
comme les spirituals , les adroits et les forts. Mais 
cette différence apparente ne dépend que de certaines 
qualités accidentelles. Les propriétés essentielles qui 
Tom. IL i8 
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Dai dirilll degU allri nascono i nostri do- 
veri. Or siccome i diriiti d’ogni uomo si 
riducono a ire generi : i.“ quclli che porla 
seco nascendo ; 2.® quelli che acqiûsta in 
virtù di questi ; 5 .® finalmente , quclli che 
acquisla co’ palti ( Ved. Principj art. I. n.®* 
3 et 4 ) » siegue che dobbiamo rispel- 
tare la vila , et la liberia d’ogni nosiro 
similc , i suoi talenll , la sua riputazionc , 
i béni che gli appartengono , etc., essendo 
tutti questi diritli primilivi , o discendenti 
da quelli. D’onde l'antica massima neniinem 
laede , non ofFender niuno , o giiel che 
non vuoi per te non fare ad altri ; perché 
SC i diritli miei son tunto mici , quanto i 
tuoi son tuoi , e tutti egualmente solto la 
custodia délia mcdcsima legge dcl mondo , 
1.® io non debbo prelendcre su di te 


stinguono l’uomo da tuttoccié che non è uomo , 
val' a dire, i diritti d'ognuno , sono eguali in tutti 
gli uomini. Elvezio ha dimostrato fîno alt'evidenza, 
che l'ineguaglianza nel morale degli uomini dipende 
unicamente dalla diFTierente educazione , e dalle 
diverse circostanze in cui si trovano. Questa ine- 
guaglianza pud etser dunque di facto, non dêolirittp. 


Di 
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t)es droits des autres naissent nos devoirs» 
Or , comme les droits de toüt homme sont 
de trois espèces : i.° ceux qu'il porte avec 
lui en naissant ; a.* ceux qu'il acquiert en 
vertu de ceux-ci ; 3.° enfin ceux qu'il acquiert 
par des conventions. (Voyez Principes, art. I* 
n °‘ 3 et 4 ). 11 s’ensuit que nous devons res- 
pecter la vie et la liberté de tous nos semblablesj 
ainsi que leurs taicns , leur réputation et les 
biens qui leur appartiennent , etc. ; parce que 
tous ces droits sont des droits primitifs ou 
qui en dérivent. C’est là le droit naturel 3 
neminem laede , u’offensez personne ; ou ne 
fais pas aux autres ce que tu ne veux pas 
qu'on te fasse. Car , si mes droits sont 
autant à moi que les tiens sont à toi , et tous 
également sous la sauve-garde de la même 
loi du monde , i.“ je ne dois prétendre sut 


distinguent rhomme de tout ce qui n’est pas homme ^ 
c’est-à-dire les droits , sont égales chez tous les 
hommes. Helvétius a démontré jusqu’à l'évidence 
que l’inégalité dans le moral des hommes dépend 
uniquement de l'éducation et des circonstances di- 
verses oii ils se trouvent. Cette inégalité peut dono 
être de fait et non de droit. 
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alcuna naturale prerogativa , nè tu su cli 
me ; 2.’ ogni offesa che io fo a’ diritti 
luoi , O lu a’ miei , è un rovesciare 
la nalura delle cosc. E quesii chiamansi 
dovei’i di giustizia , perché non v’ è caso 
in cui sia permesso trasgrodirli. 

Ma noi nasciamo , in olire , deboli ed 
in un bbogno reciproco gU uni degli altri. 
Queslo bisogno è si commune e si potenle , 
cil' ci bastô solo ad unirci in società , tanto 
pare impastato colla natura umana. Da cio 
dipendc , che se il nostro animo non è 
prévenu to da odio o da altra passione , ci 
sentiamo commuovere nel veder le lagrime > 
O nel senlire gli altrui sospiri ; e per un' 
istinto naturale ci sforziamo di soccorrere 
quegli che soffre. L'uomo dunque c fatlo 
per l'allro uomo ; quindi il dirillo d'essei-e 
soccorsi , ed il dovere di soccorrerci scambie- 
volmente quanto sappiamo,e possiamo; d’onde 
quello di bencficenza : fai agit altri ciocchè 
nell’istesso caso vorresti fatlo per te. 


II. Danuxnda. In che consistono i doveri 
di giustizia 1 


Din;:r;::i 


CooqIc 
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loi aucune prérogative , ni loi sur moi ; 
3.° toute atteinte que je porte à tes droits ou 
que lu portes aux miens , aboutit à renverser 
la nature des choses. On appelle ces devoirs, 
devoirs de justice , parce qu’il n’y a point 
de cas où il soit permis de les violer. 

Mais nous naissons en outre faibles et ayant 
besoin les uns des autres. Ce l>esoin est si 
commun et si puissant que lui seul a su fit 
pour nous unir en société , tant il paraît ne 
faire qu’un avec notre nature. C’est pourquoi , 
lorsque la haine , ou quclqu’autre {vassion 
ne préoccupent pas notre esprit , nous nous 
sentons attendris en voyant les larmes , ou en 
entendant les soupirs des autres^ et , par un 
instinct naturel , nous nous empressons dfe 
secourir le malheureux qui souffre. L’homme 
donc est fait pour son semblable , cl c’est 
de là que dérive le droit d cire secouru et le 
devoir de nous faiie réciproquement du bien 
autant qu’il est en notre pouvoir ; d’où suit 
le devoir de bienfaisance : fais aux autres 
ce que , dans le même cas , tu voudrais 
bien qu'on te fît. 

II. Demande. En quoi consistent les devoirs 
de justice ? 
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JUsposta. INel serbare e rispettare i di’ 
rilli che altri ha aile doti delV animo , 
a quelle del corpo , ed ai béni che gli 
appartengono. In consegucnza i.® è un 
delitto contra la giustizia naturale d'insi* 
nuare negli animi de' nostri simili delle 
massime false ed erronee , atte a guastare 
la di loro ragione , ed a corrompere il di 
loro cuore , sia che queste massime ri- 
guardino la politica , sia che abbiano rap- 
porto alla religione , od alla morale. È 
una scelleratezza il far cio per il piacere 
di far male , corne leggesi aver falto Dionigi 
di Siracusa col figlio di Dioae; ma non è 
men delitto ove ciô accada per trascuraggine 
del proprio dovere , corne ne’ genitori , 
negli aj , etc. 

a.® un delitto denigrare la stima e la 
fama altrui con ingiurie o con calunnie. 
Ogni persona ha diritto ad essere stimata 
( ved. Part, a , art. II , n.° 3 ) ; la calunnia 
ci lede nella parte più sensibile dell’ animo 
nostro > quindi è un de’ dclitli gravi e 
capitali. Non c’ è che un passo dalla mal- 
dicenza alla calunnia. Le donnicciuole che 
non sono che Ijoppo soggette al primo di 
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' Réponse. A garder et à respecter les droits 
que les autres ont aux dons de l’esprit et à 
-ceux du corps , et aux biens qui leur ap- 
partiennent. En conséquence , i.° c’est un 
crime contre la justice naturelle d’insinuer 
dans l’esprit de nos semblables des maximes 
fausses et erronées , propres à gâter leur 
raison et à corrompre leur cœur , soit que ces 
maximes regardent la politique , soit qu’elles 
aient relation avec la religion ou avec la 
morale. L’on est bien plus coupuble de le 
faire dans l’intention d’opérer le mal , comme 
Denys de Syracuse fit à l’égard du fils de 
Dion ; mais ce n’est pas moins un crime 
lorsque cela arrive par négligence de ses 
propres devoirs , comme chez les p^irens , 
les précepteurs , etc. 

a.® C’est un crime de ternir l’estime et 
la réputation des autres par des injures ou 
par des calomnies. Chaque personne a droit à 
être estimée , ( voyez Part. 1 , art. II , n.® 5 ). 
La calomnie nous blesse dans la partie la plus 
sensible de notre âme ; c’est pourquoi elle est 
un crime grave et capital. 11 n’y a qu’un pas 
de la médisance à la calomnie. Les femme- 
lettes qui ne sont que trop sujettes au premiec 
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quesli difelti , possono facilmente divenire 
caiunniatrici. 

3.** È un delitto induire gli altri nsi 
male , col nostro cattivo esempio. Il cuore 
umano si pu6 corrompers o colle massime 
false , O c dlo scandalo. La gioventü è , 
più d'ogni alü-o , soggelta ad esser corrotla 
dagli esempj cattivi. Le madri dovrebbero 
soprattutto badaro a non rendersi ree di 
queslo male verso le loro figüe. 

4>° È un delitto attentare ai giomi di 
chicchessia , eccctto nel caso d'una giusta 
difesa ( ved. più sotto art. V , n.® a ) , 
e non è meno delitto mutilarlo , feiirlo , 
battcrlo , o fargU qualunque altro male 
che degradi le doli del suo corpo. 

5.“ E un delitto contra la giustizia na- 
turalc togliere i béni allrui , sia con furto , 
sia ron frode , o a forza aperta. 

6 * È un delitto crederci ed agire corne 
se f(;ssimo più uomini degli altri , e ri- 
gnaniare i nostri inferiori corne bestie. Li 
talent! , il merito , c soprattutto la fovtuna 
non alterano l uguaglianza di diritto ch’ è 
in tutti gli uomini. Di queslo delitto si 
rendono per lo più ree le persone peive- 
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de ces défauts, peuvent devenir aisément ca- 
lomniatrices. 

5 . *’ C’est un crime d’induire les autres à 
mal par notre mauvais exemple. Le cœur 
humain peut être corrompu ou par des maximes 
faussesou par le scandale. La jeunesse est sur- 
tout sujette à être corrompue par les mauvais 
exemples. Les mères devraient , plus que 
toute autre , songer à ne pas se rendre cou- 
pables de ce délit envers leurs filles. 

4.“ C’est un crime d’attenter contre les 
jours de qui que ce soit , hors le cas d’une 
juste défense ( voyez plus bas art. V, n.® 2) ; 
et ce n’est pas moins un crime de mutiler, 
de blesser , de battre , ou de faire tout autre 
mal qui puisse dégrader les qualités du corps. 
_ 5.° C’est un crime contre la justice natu- 
relle d’enlever le bien d’autrui , soit par vol , 
soit par fraude ou à force ouverte. 

6 . ® C’est un crime de nous croire et d’agir 
comme si nous étions plus hommes que les 
autres hommes , et de regarder nos inférieurs 
comme des bêtes. Les talens , le mérite , 
et surtout la fortune , n’altèrent en rien l’é-; 
galilé de droit qui est dans tous les hommes. 
Les personnes , parvenues de la boue aux 
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nute dal fango agli onori , ed aile rie- 
chezzc (i). Da ciô quell’ inimicizia innata 
tra i poveri ed i ricchi , tra il popolo 
ed i nobili. 

7.® È un delitto mentire ove la mensogna 
reca pregiudizio agli altri , ed è bassezza 
ove si menlisce per l’insipido piaccre di 
fare il grazioselto. Le parole hanno , per 
publici patli espressi o tacili , un valore 
non alirimenie che le monde ; chi sc ne 
serve dunque per aggirare gli altri , c rco 
d’aver violali i patli publici. Si vuol ecret- 
luare il caso se il mentire non reca pre- 
giudizio ad alcuno , e giova sommamènte 
ad altri. In tal modo i padri c le madri 


(i) Questi tali orgogliosi sono li piii insoppor- 
tabili. Ad ognuno di essi potrebbe applicarsi ciocchè 
l'elegante Pignotti mette in bocca délia lumat^ 
contra il bruco divenuto farfalla ; 

chi errdi d’eistr mai , btnrhè gucrniio 

Dcgli auiei fregi î nn bruco rivfiûto. • • 

Eiconosciti , e frrna i drtti audici j ^ 

f casa ch* bruco io ri couobbi * t taci. 
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honneurs et aux richesses , se rendent or- 
dinairement coupables de ce crime (i). C’est 
de là que vient celle inimilié innée enlre les 
pauvres el les riches , le peuple cl les nobles. 

7.® C’est un crime de mentir lorsque le 
mensonge porte préjudice aux autres, et il y 
a de la bassesse à mentir pour 1^ plaisir in- 
sipide de faire le plaisant. Les paroles ont 
une valeur aussi bien que la monnaie , et 
cela, par des conventions formelles on tacites; 
celui donc qui s’en sert pour tromper les 
autres , est coupable d’avoir violé les pactes 
publics. Il faut en excepter le cas où le 
mensonge ne nuit à personne , pendant qu’il 
est expressément utile à d’aulics. C’est ainsi 


(i) Ces orgueilleux sont les plus insupportables. 
On pourrait leur adresser les reproches que l'élégant 
Pignotti fait faire par l'escargot à la chenille qui 
était devenue papillon ; 

Pourquoi t'enorgueillir de cette aile qui brille , 

Toi, qui n’étais jadis qu’une triste chenille! 

Songes que je t’ai vue un vil insecte rampant; 

Cesses tes vains disconrs , tenues dans ton néant. 
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Kienliscono aile volte a* fandulli pe’l di loro 
bcne : 

Cos) ill’egTO fanciol poigiamo aapetsi 
Di soase liquot gli oili dcl viso ; 

Succhi amati , ingannato incanto ci kcre 
E dairinganoo sua visa licevc. 

Taita. 

111. Domanda. In che consistono i doveri 
di beneficcnza ? 

lUxposla. Nel fare agli altri ciocchè vor- 
rcmmo falto per noi mcdesimi , se fossimo 
ncll'islesso caso. Li benefizj possono esser 
di due sorti , o permancnti, o momcnlanei; 
nel primo gcncrc sono le buonc leggi , le 
arli inscgnatc o agli individui , o ai popoli , 
Je scuole , le scienze , le sirade , i ponli , 
etc. ; nel seconde , quei soccorsi momen- 
tanei che noi chiamiamo limosine. Li primi 
sono , senza dubbio , preferibili a’ secondi ; 
non val’egli meglio insegnare un’ arte ad 
iin povero , che dargli diece scudi ? 

Si po.ssono soccorrere gli altri o colle 
robe , o col consiglio , o colla forza del 
corpo ; ma questi doveri essendo di re- 
ciproco soccorso , non vi siamo obbligali 
che in quanto sappiamo e possianio. Sencca 
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que les mères el les pères mentent souvent à 
leurs enfans pour leur bonheur : 

Ainsi le jeune enfant , trompé par la tiquent 
Qui lui déguise un breuvage trompeur. 

Lèche le vase , et boit jusqu'à la lie 
Le toc amei qui le tend à la vie. 

Traduction. 

III. Demande. En quoi consistent les de? 
voirs de bienfaisance ? 

Réponse. A faire aux autres ce que nous 
voudrions qu’on nous fît. Les bienfaits peu< 
vent être de deux espèces , permanens ou 
momentanés. I.«s premiers sont les bonnes 
lois , les arts enseignés aux individus ou 
aux nations entières; les écoles , les sciences; 
les établissemens publics , etc. Les seconds 
sont ces secours momentanés que nous ap- 
pelons aumônes. Les premiers sont sans doute 
préférables aux seconds. Ne vaut-il pas mieux 
enseigner un art à un pauvre que de lui 
donner dix écus ! 

On peut secourir les autres ou de ses biens 
ou de ses conseils , ou par la force du corps ; 
mais ces devoirs , étant d’un secours réci- 
proque , nous n’y sommes obligés qu’autant 
qu'il nous est possible. Sénèque disait : je 
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diceva : « soccorrerè un che sla per perire, 
y ma in modo che io non perisca ; darô 
ï> ad un povero , ma in modo ch’ io non 
y mi renda laie (i). y Quindi la prima 
regola délia beneficenza è di non ridurci 
giamrnai nello slato da non poter viverc 
che cogli allrui soccorsi ; la seconda , che 
non potendo soccorrcre tutt’i bisognosi alla 
voila , si debb' avéré riguardo , nel bene^ 
Jicare , ed ail irUensilà dell altrui diritto , 
ed ai gradi di nécessita. In conseguenza, 
neir eguali circoslanze di bisogno , li 
doveri di benehcenza si-debbono i.* alla 
padria ; 2 .® dai genilori a’ figli , e da 

quesli a quelli ; 3.* agi’ inlimi amici ; a’ 
congiund ; 5.® a’ proprj concilladini ; 6.® 
agii alti'i uomini di qualunque paese siano. 
Cos'i , se aliri è più congiunlo , abri in 
più gran necessità , conviene soccorrcre 
il secondo , il di cui bisogno è maggiore* 
Quesli calcoli sono neccssarj ad eslimare 


. (i) Succurratn perituro , sed ita ut ipse non 
peream \ dabo egenti sed iia ut ipse non egeaia. 

Senecat 
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secourrai un homme qui va périr , mais de 
manière que je ne périsse pas; je donnerai 
à un pauvre > mais jamais au point de me 
rendre pauvre rnoi-mème (i). Il résulte de 
ces piincipes que la première règle de la 
bienfaisance est de ne nous jamais réduire 
a l'état où nous ne pourrions vivre que par 
les secours des autres ; la deuxième, que 
ne pouvant pas secourir tous les indigens 
à la fois , il faut avoir égard , en faisant 
le bien , 'a l'intensité du droit des autres 
et aux degrés de leur nécessité. En con- 
séquence , dans les circonstances égales de 
besoin, les devoirs de bienfaisance sont dus, 
i." à la patrie ; a.* aux enfans par leur père 
et mère , et aux père et mère par leurs 
enfans ; 5.® aux amis intimes ; 4-® aux plus 
proches parens; 5.® à ses concitoyens; 6.®aux 
autres hommes, de quelque pays qu’ils soient. 
Ainsi , si deux personnes demandent à être 
secourues , dont l’une m'est proche parente 


(i) Succurram perituro , sed ita ut ipse non 
peream ; dabo egenti , sed ita ut ipsa non egeam. 

Scntca. 
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la quanlità del diritto altrui , ed a meUerla 
al aetto. 


La terza regola è che il bénéficia giovi 
a migUorare colui a cui si presto cos't 
nelï anima , came nel corpa ; ed altre 
a cio che non nuoccia a niun altro , nè 
cagioni vizio alcuno nel corpa civile ; in 
conseguenza gli stabilimcnti , e le donazioni 
che tendono a scemare l'industria umana» 
ed a rendere gli uomini poUroni e pigri 
( e di qucsli n’esistono molli in Ispagna 
cd in Italia ) , non debbono dirai beneficj , 
nia malehcj. Alludendo a questa stolta 
maniera di bencflcare Ennio ha dello : io 
slimo maleficio ogni bénéficia ch’è mal 
diretto (i). 

IV. Demanda. Quai’ è il dovere che 
corrisponde alla beneficenza l 

Risposta. La graliludine. Il benefatlore 


(1) Benefacta maje locata malefacta arbitror. 

Ennius. 
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et l'autre dans une plus grande nécessité, la 
loi de nature m’oblige à secourir celle dont 
le besoin est plus grand. Ces calculs sont 
nécessaires pour évaluer au juste quel peut 
être le droit d’autrui sur nos bienfaits. 

La 5.® règle est que le bienfait doit être 
utile à r esprit et au corps de celui qui en 
est l'objet ; et , outre cela , qu'il ne nuise, à 
personne , et qu'il ne cause point de mal 
dans la société. En conséquence , les éta- 
blissemens et les donations qui tendent à di- 
minuer l’industrie des hommes et à les rendre 
oisifs et fainéans , ( l’Espagne et l’Italie 
abondent de semblables élablissemcns ) , ne 
sont pas des bienfaits , mais des actions mal- 
faisantes. En faisant allusion à cette sotte 
manière d’obliger , Ennius dit : touVbien- 
fait qui est mal placé., j’appelle mauvaise 
action (i). 

IV. Demande.. Quel est le devoir qui ré- 
pond à la bienfaisance l 

Réponse. La reconnaissance. Le bienfaiteur 


(i) Benefacta male locata , malefacta arbitrer. 

Ennius. 

»9 
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ha duc dirilti ad essere soccorso ; il prinio 
fondato sul diriuo commune del généré 
umano ; il seconde sul proprio beneficio ; 
dunque l’ingrato è reo di due delitti , 
offendendo il dirilto commune degli uomini, 
e quelle particolare del benefatlore. 

Sencca ha descritli ; in poche parole , 
quasi tutl’i modi d'ingratitudine : « E un 
» ingrate , die’ egli , celui che niega d’avere 
» ricevulo un bénéficié ; è un’ ingrate quegU 
» che le dissimula ; è un’ ingrate quegli che 
» non le restituisce , ed il più ingrate di tutti 
5» è celui che le dimentica (i). » Seneca non 
ha fatto menzione alcuna dcll’ odiare il bene> 
fattore , e del rendergli male per bene , corne 
con orrore si vede alla giomata ; perche cio 
non c mica ingratitudine , ma scelleraggine > 
di cui non trovasi esempio neppure tra le 
fiere , fra le quali non ve n’ è alcuna 
che non ami il suo benefattore. 


(i) Ingratus est , qui beneficium seaccepisse negat; 
ingratus qui dissimulât ; ingratus qui non reddit ; 
ingratissknas oauûum qui obliviscitur. 

Scneca, 
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jouit de deux droits pour être secouru ; le 
premier est fondé sur le droit commun du 
genre humain ; le second sur son propre 
bienfait. L’ingrat est donc coupable de deux 
crimes , car il offense le droit commun des 
hommes , et particulièrement celui de son 
bienfaiteur. 

Sénèque a réuni en peu de mots presque 
tous les modes d’ingratitude : « C’est un 
» ingrat , dit-il , celui qui nie d’avoir reçu 
5> un bienfait ; c’est un ingrat celui qui le 
» dissimule j c’est un ingrat celui qui ne 
» le rend pas , et le plus ingrat est celui qui 
5> l’oublie (i). » Sénèque ne parle point de 
la haine contre le bienfaiteur , ainsi que de 
lui rendre du mal pour le bien qu’on en 
a reçu , comme l’on voit avec horreur tous 
les jours, parce que cette manière d’agir n’est 
pas ingratitude , mais une scélératesse , dont 
on ne voit pas d’exemple , même parmi les 
bêtes qui généralement aiment leur bienfaiteur. 


(i) Ingratus est qui beneficium se^accepisse negat j 
^ ingratus qui dissimulât ; ingratus qui non reddit ) 
ingratissimus omnium qui obliviscicur. 

Stneca, 
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A R TI C O L O IL 


Dk doveri verso la Padrîa. 

C 

I. Domanda. '^osa s’ inlende sotto il 
nome di padria ? 

Risposta. Questa voce désigna un’ idea 
molto complcssa ; ell' abbraccia tutl’ i di- 
riili che possiamo avéré nel corpo politico , 
e molle affezioni contrallc pel luogo délia 
nascita , per il clima > per le amicizie e 
parentele , per le tombe de’ noslri avi , per 
la religione , etc. Non c’è paese tant’ or- 
rido , ne religione tanto falsa e ridicola , nè 
maniéré di vivere cosi meschine , che a 
coloro i quali vi sono nali c educali , non 
sembiino cose ecccllenti. 

Che se per le idee acquistate ne’ viaggi , 
O per la lêttura dell’ istoria moderna degli, 
altri popoli’, ’ o per motlivi d’ingratitudine 
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ARTICLE II. 


Des det>oirs envers la Patrie. 


I. Demande. C^u’entendez-vous par 
le mol patrie î 

Réponse. Ce mot de notre langue est le 
produit d’une idée très -compliquée. Elle 
embrasse tous les droits que nous pouvons 
avoir dans la société , et plusieurs affections 
contractées pour le lieu qui nous a donné 
le jour , pour le climat , les relations ami- 
cales , les parens , les tombeaux de nos 
ayeux , la religion , etc. 11 n’y a pas de pays 
horrible , de religion fausse et ridicule , ni 
de manière de vivre qui ne satisfassent plei- 
nement' tous ceux qui y sont nés et qui 
y ont été élevés. 

Les idées acquises dans les voyages , la 
lecture de l'histoire moderne des autres na- 
tions , quelques motifs enfin d'ingratitude 
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délia propria padria , si giunga a lodare ed 
a preferire un’ altro paese ; ciô non os- 
tante se qualche sventura fisica o polilica 
minaccia il luogo che si ha dato la luce , 
losto un moto involontario , e per cosl dire , 
centripeto ci porta a difcnder la padria , 
se non co’ fatti , colle parole almeno e co’ 
voli. Cio dimoslra che in noi evvi un non 
so quale istinto , che ci forza ad amare 
il paese , e la société in cui siam nati. 


II. Domanda. Abbiamo noi de’ doveri 
verso la padria l 

Rifposla. Per rispondere con giustezza 
a questo quesito , bisogna osservare se la 
padria , cioè l’unione dcgii uomini che fan 
con noi un sol corpo civile , abbia de’ 
diritti. Or , riflcUendo saviamente su questa 
matcria , si troverà che la padria , riguar- 
dandola corne solamente composta d’uomini , 
ha I®. liitt’i diritti che gli uomini hanno 
sugli altri uomini ; riguardandola corne com- 
posta d’uomini uniti , per islar meglio , 
in un sol corpo di société , ha 2°. lutt’i 
diritti che rascono da’ patti'i j e riguardan* 


que nous fait éprouver notre patrie peuvent 
bien nous engager à louer et à préférer un 
autre pays ; cependant , si quelque malheur 
physique ou politique menace le lieu qui 
nous a vu naître , aussitôt un mouvement 
involontaire , et pour ainsi dire d’attraction , 
nous porte i défendre la patrie , au moins 
par nos discours et par nos vœux , si nous 
ne le pouvons pas par nos actions. Cela 
prouve qu’il existe en nous un je ne sais quel 
instinct qui nous force à aimer le pays où 
nous sommes nés. 

II. Demande. Avons-nous des devoirs en- 
vers la patrie ? 

Réponse. Pour répondre avec justesse à 
cette question , il faut examiner si la patrie , 
c’est-à-dire l’union des hommes qui ne for- 
ment avec nous qu’un corps politique , a des 
droits. Or , en analisant avec attention ce 
sujet , on trouvera que lorsque nous consi- 
dérons la patrie comme un corps composé 
tout simplement d’hommes , elle ai”, tous 
les droits que les hommes ont sur les autres 
hommes ; si nous la considérons comme 
composée d’hommes réunis, pour être mieux , 
en un seul corps de société , elle a tous 
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dola finalmente corne depositaria e protet- 
trice de’ diritli che ciascun’ uomo le ha 
confidati , ha 5 ®. i dirilti alla riconoscenza 
cd alla gralitudine di tuu’ i suoi membri. 


III. Domanda. Quali sono dunque i doveri 
nostri verso la padria l 

Risposta. 1®. D’amarla , e d’ impiegare 
al suo servigio , per quanto sappiamo e 
possiamo , le forze dcl nostro ingegno e del 
nostro corpo ; ciascuno nello stato che occu- 
pa ; perche dove niuno ama e serve la pa- 
dria , non c’c più vero ed interno vincolo 
nel corpo civile. Quesf amore perô per la 
padria , non dcve renderc’ ingiusti verso 
le allre nazioni , e farci odiare il resto 
del gencre umano , corne se questo non csi- 
stesse al dilà de confini dcl proprio paese (1). 


( I ) Vi sono alcuni popoli cbe si sono falsa- 
mente persuasi non poter' esser fedeli ne’ doveri 
alla propria padria , scnza disprezzare e odiare lutte 
le altre nazioni , e particolarmente le limitrofe. 
Potrthbe , diceva un Inglese , esservi fra noi vn' 
nmifo dtlla padria , senia cke fosse a quel tnedesimo 
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les droits qui naissent des conventions socia- 
les ; et en la regardant enfin comnte déposi- 
taire et protectrice des droits que chaque 
homme lui a confies , elle a 5®. des droits à 
la reconnaissance et à la gratitude de tous 
ses membres. 

III. Demande. Quels sont donc nos de- 
voirs envers la patrie ? 

Réponse. i°. De l’aimer et de la servir 
d'esprit et de corps autant qu’il nous est 
possible dans notre état j car si personne 
n’aimait et ne servait la patrie ; il n’y au- 
rait aucun lien véritable dans la société. Ce- 
pendant , cet amour de la patrie hc doit pas 
nous rendre injustes envers les autres nations , 
et nous faire ha'ir le reste du genre hu- 
main , comme si nous ne devions pas tou- 
jours le retrouver au delà des confins de 
noire patrie (i). 


( I ) Il y a des peuples qui se sont faussement 
persuadés qu'on ne peut Ctre fidèle aux devoirs en- 
vers la patrie , sans mépriser et haïr toutes les autres 
nations , et surtout les nations limitrophes. Pourrait^ 
on , disait un anglais , trouver parmi nous un ami 
de la patrie , sans qu’il fût , au niéme degré , tn- 
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2“. Di rispeltare la religione riccvula , 
perché la religione è un de’ fondamenti 
dello sialo , parlicolarmcntc in quel che 
riguarda il cullo esterno , il qualc , al dir 
di Platone , debb’ csscre riguardalo corne 
legge publica délia nazione. 


grado nemico de' Francesi ? Elvezio ha detto : Il pib 
gran patrioita i insieme il pih fiera nemico de’ 
popoli v!clni. Di cid la conseguenza << che il più 
» grand' uomo dabbene (e taie io chiamo il vero amico 
» délia padria ) dovrebb' essere il più entusiasta nell' 
» odiare i populi limitroh. » Quai inassima feroce ed 
antisociale! L’uomo giusto dee difender la padria e 
preferirla ne’ suoi benehzj. Ma siccome ilprincipio, 
che ha riuniti gli uomini in società , è il reciproco 
bisogno, esso debbe parimente regolare i nostri do- 
veri verso gli altri ; dimodocchè se un Francese 
vede in pari bisogno un Francese ed un' Italiano , 
il suo dovere più stretto è quello di soccorere il 
suo compatriotta. Ma se il bisogno di quest' ultimo è 
corne quattro , nell' atto che quel dell’ Italiano è 
corne sei , la legge di natura l’obbliga a soccorrere 
quesii e non quegli. Questa regola si adatti aile 
nazioni , e formerà tosto un’ articolo non mica 
inutile nel codice del diritto delle genti. 
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a“. De respecter la religion qui y est pra- 
tiquée , parce que la religion est un des pre- 
miers fondemens de l'état , particulièrement 
en ce qui regarde le culte extérieur qui , 
selon Platon , doit être considéré comme loi 
publique de la nation. 


nemi des Français 1 Helvétius a dit : U plus grand 
patriote est en même temps le plus grand ennemi des 
peuples voisins. On pourrait de là en tirer la consé- 
quence << que le plus grand honnête homme ( et j'ap- 
» pelle ainsi le véritable ami de la patrie ) devrait 
» être le plus enthousiaste dans la haine des peuples 
» voisins. » Quelle maxime féroce et antisociale ! 
L'homme juste doit défendre la patrie et la préférer 
dans les bienfaits. Mais , comme le principe qui a 
réuni les hommes en société est le besoin récipro- 
que , c'est aussi lui qui doit régler nos devoirs envers 
les autres ; ainsi , si un Français voit dans un besoin 
égal on Français et un Italien , son premier devoir 
est de secourir son compatriote. Mais si le besoin 
de celui-ci est comme quatre , tandis que celui de 
l'Italien est comme six . la loi de nature l'oblige à 
secourir l’Italien et non le Français. Adaptez cette 
même règle aux nations , et vous aurez bientôt un 
article qui ne sera pas inutile dans le code du droit 
des gens. 
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5*. Di ubbiJire al govcrno legiltimamenle 
stabilito , e cU rispeltarlo in lutte le nosiie 
azioni ; percbc scnza questa obbcdienza e 
scnza questo rispetto non vi puo essere 
ordinc nello stato civile , c dove non v’ è 
orJine , non v’ c i.è pace , nè sicurezza. 
ISientc dimostra si bene questo principio 
quaulo lo stato d anarchia in cui trovaronsi 
moite nazioni nella fine del secolo passato , 
lutl’ i mali da cui furono inondate la Francia 
c rilalia , e le tante vittime sacrificale ad 
un falso amor di padria. 

4°. Di studiarci per tempo ad essere utili 
agli altri , c non di peso nella société. Or 
perché un socio possa esser giovcvolc ail' 
altro , c mestieri clie si cserciti in qual- 
clie arte , c chc lavori. Le persone dunque 
che non fan che vegelare , e che mangia- 
no , e beono a spese alirui , sono rcé 
contra la padria. Puffendorff solea dire : 
Utia persona perfetlamenle oziosa , è un 
peccato ambulante. 

Ma di quale utilité possono esser le donne ? 
di moltissima. Si è dimostrato altrove quaulo 
questa mêlé del genere umano iilfluisca 
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3*. D’obéir au gouvernement légitimemen» 
établi , et de le respecter dans toutes nos ac- 
tions ; parce que sans cette obéissance et ce 
respect , il ne peut exister de l’ordre dans 
l’état civil ; et partout où il n’y a point 
d’ordre , il n’y a ni paix ni sûreté. Rien ne 
prouve mieux la vérité de ce principe que 
l’état d’anarchie où plusieurs nations se sont 
trouvées à la fin du siècle passé ; tous les 
maux dont la France et l’Italie ont été 
inondés , et le nombre infini de victimes 
sacrifiées à un faux amour de la patrie. 

4®- De nous empresser de bonne heure 
d’ètre utile aux autres , et non de vivre 
aux dépens de la société. Or , pour que nous 
puissions être utiles aux autres , il faut que 
nous nous exercions dans quelque art , et 
•que nous y travaillions. En conséquence , 
les personnes qui ne font que végéter , et qui 
mangent et boivent aux dépens d’autrui , 
sont coupables envers la patrie. Puffendorff 
disait qu'une personne parfaitement oisive 
était un péché ambulant. 

Mais de quelle utilité peuvent être les 
femmes ? d’une très-grande. Nous avons dé- 
montré ailleurs combien cette moitié du genre 
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suir altra. Non v e dubbio ch' è rea contra 
la padria , la persona che occupa un’ im- 
piego senza conosceme ed eseguirne i doveri 
che dcrivan da quello. Or , quale impiego 
più nobile e più utile di sposa , di madré 
e di nutrice , impiego a cui si destinano 
d’ordinario le donne ? Quelle dunquc che 
abbracciano queslo slato senza conoscere i 
loro diritti e i loro doveri , e nella sola 
puerile lusinga di sottrarsi dalla dipendcnza 
de' genitori , e d’csser padrone in una fa- 
miglia , sono ree contra la padria. 
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humain influe sur l’autre. Il n'y a pas de 
doute que la personne qui occupe un em- 
ploi sans connaître et remplir les devoirs 
qui en dérivent ne soit coupable envers] la 
patrie. Or , quel emploi plus noble et plus 
utile que celui d’épouse , de mère et de 
nourrice , emploi auquel se destinent ordi- 
nairement les femmes ? Les filles donc qui 
embrassent cet état sans connaître leurs droits 
et leurs devoirs , et par le seul espoir pué- 
rü de se soustraire à la dépendance des pa- 
rons , et d’ètre maîtresses dans une famille , 
sont coupables envers la patrie. 
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ARTICOLO III. 

Dtù' doveri de genitori verso i figU e di 
questi verso qiielli. 


I. Domanda. Da dove derivano i do- 
vcri de’ genilori verso i figli ? 

Risposta. Dal bisogno in oui sono i figli , 
sino ad una cerla elà , d’esser’ educaii e 
govcrnali. Una ragionc che il preteso stato 
di nalura non ha mai esislito , si c che 
l’uomo non pu6 vivere , almeno sino all’età 
di cinque e sei anni , se non nutrito e 
cducalo ; dunque lo stato primilivo non fu 
punto quello dell' uomo totalmente isolato, 
ma quello bensi délia famiglia. Or, siccome 
il bisogno d'esser governati pu6 concemere 
tanlo l'animo quanto il corpo , quindi i 
doveri de’ genitori debbono rapportarsi s'i 
al morale , corne al fisico de’ loro figli. 

II. Domanda. In che consistono i doveri 
de’ genilori verso il fisico de’ loro figli ? 
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ARTICLE III. 

Des devoirs des parens envers leurs enf ans % 
et des enf ans envers leurs parens. 


I. Demande. D ou dérivent les devoirs 
des parens envers leurs enfans ? 

Réponse. Du besoin où sont les enfans , 
jusqu'à un certain âge , d’être élevés et gou- 
vernés. Une preuve que le prétendu état de 
nature n’a jamab existé > c’est que l’homme '• 
ne peut vivre , du moins jusqu'à l’âge de cinq 
ou six anS) sans être nourri et élevé par 
'd’autres ; donc l’état primitif n’a pas été celui 
de l’homme tout-à-fait isolé , mais bien plutôt 
celui de la famille. Or , comme le besoin 
d’être gouverné peut regarder l'âme aussi 
bien que le corps , les devoirs des parens 
doivent avoir rapport au moral comme au 
physique de leurs enfans. 

II. Demande. En quoi consistent les devoirs 
des parens , quant au physique de l^j^rs enfans! 

Tom. /i, ao 
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Risposta. Siccome per la legge dell' 
unione délia menle col corpo , sc questo 
è guasto O debolc , divien debole c guasta 
lutta la persona , ne siegue che i genitori 
debbono i.° aT\czzare i fanciulli ad araar 
la temperanza J a soflei ûe di quando in quando 
la famé , la scie , il freJdo , il caldo , il 
disagio ; ad esser privi di certi piaceri che 
più amano ; persuaderli che vengono in un 
mondo ove si ha pcrpctuamente a combaltere 
col dolore , per cui convienc armarvisi per 
tempo per polerlo affrontare. 2.° Avvczzarli 
agli escrcizj laboriosi co’ quali le membra 
s’iiidurano e divengono robuste. Corne cio 
dcbba farsi. ( Ved. qui appresso catechismo 
di mcdicina art. IV ). 

h 

III. Domartda. Quali sono i dovcri de’ 
genilori rispetto alla mente de’ loro figli ? 

Risposta. Quel di porrc in prailica tutto 
quel che sanno e possono per accresceme 
le for/.e , c per diminuirne i bisogni. Or , 
le forze dello spirilo si .accrescono con 
accrcsccrc gli abili dclle utili cognizioni , 
cd i bisogni si sccraano con avvezzare per 
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Réponse. D’après la loi Je l’union des deux 
substances dont nous sommes composés , si 
le corps est gâté ou faible , toute la personne 
s’en ressent ; aiiîsi les parens doivent i.® 
accoutumer les enfans à aimer la tempérance , 
à souffrir de temps en temps la faim, la soif, 
le froid , le chaud , le malaise , à être privés 
de certains plaisirs qu’ils aiment le plus ; ils 
doivent leur prouvur qu’ils viennent dans un 
monde où l’on a continuellement à combattre 
avec la douleur, et par conséquent quil faut 
s’armer de bonne heure afin de pouvoir 
l’affronter avec courage ; 2.° les accoutumer 
aux exercices laborieux, par le moyen des- 
quels les membres s’endurcissent et deviennent 
vigoureux. ( Voyez ci-après catécliisme de 
médecine , art. IV ). 

III. Demande, Quels sont les devoirs des 
parens pour ce qui regarde l’entendement de 
leurs enfans ? 

Réponse. Ils consistent à mettre en usage 
tout ce qui est en leur pouvoir pour en 
augmenter les forces , et pour en diminuer 
les besoins. Or , les forces de l’esprit crois- 
sent en augmentant les habitudes des con- 
naissances utiles , et les besoins diminuent 
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tempo i fanciulU aile virtù monasticbe. Gli 
uni e le allre tendono a fare ottenere il 
minimo de mali , chè il fine d’ogni buona 
educazione sia morale , sia fisica. ( Ved. 
cioccbè abbiamo de Uo part, seconde di questo 
catech. arL U. n.“ 3). 

Egli c vero cbe l'educazione è un arte 
molto complicata , ma nondimeno è quella 
per cui gli uomini sono , nclla lor vita , 
felici o sventurati ; ulili , od a carico délia 
società. Li padri cbe la trascurano per non 
occuparsi cbe di divertimenti ; le madri 
cbe non \i badano per non pensare clie 
aile cose fiivole ed alla toilette , sono col- 
pevoli di due delitti ; l'uno contra la na- 
tura , l'altro contra la società. 

Un degli sbagli principali cbe commettono 
ordinaiiamente i genitori nell’educazione 
morale de' loro figli , è di far loro capii'e 
cbc lo studio , la scuola , cd ogni altra 
occupazionc , sono altrettante pene aile 
quali son condannati nella lor fanciullezza. 
Se tu non istai sodo , dirà una madré al 
suo ragazzo , t'imierà alla scuola ; alla 
prima impertinema che farai , ti porrà 
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en accoutumant les enfans aux vertus morales, 
les unes et les autres tendent à nous faire 
obtenir le minima de malis , le moindre des 
maux , ce qui doit être le but de toute 
éducation, soit morale, soit physique. (Voyez 
ce que nous avons dit , part, deuxième de ce 
catéchisme , art. II , n.“ 5 ). 

L’éducation est sans doute une science bien 
compliquée ; mais comme elle seule peut 
former le bonheur ou le malheur des hommes 
pendant leur vie , et qu'elle peut les rendre 
utiles ou à charge ù la société , les pères 
qui la négligent pour ne s’occuper que d’a- 
musemens , les mères qui l’oublient pour ne 
penser qu’aux frivolités et à la toilette , sont 
coupables de deux délits ; l'un contre la 
nature , l’autre contre la société. . 

Une des erreurs principales que la plupart 
des parens commettent ordinairement dans 
l’éducation morale de leurs enfans , est de 
leur faire entendre que l’élude , les travaux 
de l’école , ou toute autre occupation sé- 
rieuse , sont autant de peines auxquelles ils 
sont condamnés pendant leur enfance. Si tu 
nés pas sage , dira une mère à son fils, 
je t'enverrai à l'école ; à la première 
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un libro in mono e ti costringero a stu- 
diare. La ragazza , dirà il padre , si è 
mal condotta nel moment o délia ri créa- 
zione , si condanni dunque al lavoro , si 
faccia disrgnare , ricamare , leggere-' 
Ogni gastigo è odioso di sua natura , e 
tostocchè i rngazzi riguardano lo studio ed 
il lavoro corne pene , non dce recar sor- 
presa se odiano quindi a morte il lavoro e 
lo studio. Fate in modo che i fanciulli 
vegg.ino in silTattc occupazioni la ricompenza 
ed il premio , piuttosto che un tormento ed 
un gastigo ; e questa idea sarà loro piü 
giovevole che la prigione , i digiuni e tutte 
le altre pcnitcnze nocevoli , o ridicole. 

IV. Demanda. In che consistono parti- 
colurmente i doveri d'una madré di famiglia l 

Risposta. In due punti principali : edu- 
cazionc fisica di tutt’ i suoi figli , siano 
maschi , siano femmine ; educazione morale 
dclle ragazze. Quanto ail’ educazione fisica 
c a’ doveri materni che vi corrispondono , 
veggasi qui appresso il catcchismo di me- 
dicina , ove troveransi enumerati tutt i do- 
veri dclle madii nel nulrire , ed cducare 
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sottise que tu feras , je te donnerai le 
livre, et je t'obligerai a étudier. Cet enfant, 
dira le père , s'est mal conduit pendant la 
promenade , qu'on le condamne donc à 
l'ouvrage , qu'on le fasse dessiner , broder , 
lire. Tout châtiment est odieux de sa nature , 
et aussitôt que les enfans regardent l’étude 
et l’ouvrage comme des peines , l’on ne doit 
pas être surpris s'ils liaïssent morlellentenl 
l’ouvrage et l’étude. Faites en sorte que les 
enfans voient dans de pareilles occupations 
la récompense et le prix , au lieu d’y voir 
le châtiment et la peine ; et cette idée leur 
sera plus utile que la prison , les jeûnes, 
et toutes les autres pénitences nuisibles ou 
ridicules. 

IV’. Demande. En quoi consistent particu- 
lièrement les devoirs d’une mère de famille ? 

Réponse. En deux points principaux : 
éducation physique de tous ses enfans , gar- 
çons ou filles ; éducation morale de ses filles. 
Quant à l'éducation physique et aux devoirs 
maternels qui y répondent, voyez ci-après le 
catéchisme de médecine , où l'on trouvera 
détaillés tous les devoirs des mères pour 
nourrir et élever leurs enfans , et la méthode 
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la propria proie , e la maniera d’eseguîre 
qucsti dilTerenti doveri nelle varie circostanze* 

Li doveri delle donne , in quanto ali' 
educazione morale , non possone diretiamente 
concemere che le fanciulle ; poichè i maschi, 
appena la ragione commincia in essi ad 
agire , son per lo più confidati a’ lor pre- 
cetlori , o chiusi ne’ collegj ( Ved. ciocchè 
si è detlo a questo proposito nel primo 
volume di qucsta opéra lib. I , cap. IV ). 

V. Demanda. Corne puô la madré ben 
conduire l’educazione morale delle sue fi- 
glie ? 

Fiisposta. Facendo che abbia quattr’ 
oggetti principali : 

1. “ Pietà : Una religione pura e ris- 
chiarata , lontana cosi dalla siipcrstizione , 
corne da ogni opinione atcislica , è la vera 
hase del costume. Quclla famiglia dunque 
che non è rcligiosa, non puô aver costume; 
e dove non v’ è costume , non v‘ è che 
miseria. 

2. ® Islruzionc : Quesla puô riguardare le 
cognizioni neressarie , utili , e dilettevoli. 
Xra le prime debbono annoverarsi la co- 
noscenza délia propria lingua , lo studio 
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d’exécuter ces différens devoirs dans les cir- 
constances différentes. 

Quant à l’éducation morale , les devoirs des 
femmes ne peuvent directement regarder que 
les filles , parce que les garçons , dès que 
leur raison commence à se développer , sont 
ordinairement confiés à leurs précepteurs ou 
enfermés dans les collèges. ( \ oyez ce que 
nous avons dit à ce sujet au premier volume 
de cet ouvrage , liv. I , chap. IV ). 

V. Demande- Commciit la mère pourra-t- 
elle bien conduire l'éducation morale de ses 
filles ? 

Réponse. En la composant de quatre objets 
principaux ; 

i.° Piété : Une religion- pure et éclairée, 
éloignée autant de la superstition que de toutes 
les opinions des athées , est la base la plus 
solide des mœurs. La famille donc qui nest 
point religieuse aura difficilement des mœurs, 
et sans mœurs il n’y aura que misère. 

Instniction : Celle-ci peut embrasser les 
connaissances nécessaires , utiles et agréables. 
On doit èompler parmi les premières, la 
connaissance de sa propre largue , 1 étude de 
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délia morale , e quelle de’ doveri dello stalo 
a cui la donna si destina. Tra le seconde, 

10 studio di qualdie lingua stranicra , la 
geografia , l’istoria : tra le dilettevoli , il di- 
segno , la musica , il ballo. ( Ved. ciocchè 
si è dette nel primo volume , lib. II , cap. 

11 e Seguenti ). 

3.® Occupazione : Seneca diceva , che 
l’ozio è la morte d’una persona viva , 
poichè la vita non consiste che nell'azione. 
Or , il moto essendo cssenziale alla macebina 
umana , dove non è regolato e diretto , 
non faremo che disordini. A quest’efletto , 
c doverc délia madré d’occupare di con- 
tinuo le sue figlie , istruendole , e facendo 
loro pratticare i doveri deU'interno délia 
casa. 

4-® Virtù morali : Per awezzàrvici le 
ragazze , fa d’uopo , i.® che la madré si 
mostri corne modello. E un crrorc il credere 
che in quella famiglia , ove non regnano 
che vizj , possa la virtù abbarbicarsi ; poichè 
le ragazze si lasciano conduire più dugli 
esempj , che dalle ragioni. Ogni scandalo 
che dà una madré di famiglia , è dunque 
un delilto capitale in morale, a.® Che 
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la morale , et celle des devoirs de l’état 
auquel la nature et la société appellent les 
femmes ; parmi les secondes , l’étude de quel- 
que langue étrangère , la géographie , l’his- 
toire ; parmi les connaissances agréables , 
le dessin , la musique , la danse. ( "Voyez ce 
qu’on a dit au tom. premier, liv. II , chap. II ). 

3. ® Occupations : Sénèque disait que l’oi- 
siveté est la mort d’une personne vivante , 
parce que la vie consiste dans l’action. Le 
mouvement étant donc essentiel au corps 
humain , s’il n’est pas réglé et dirigé , nous 
ne procurerons que le désordre. C’est pour- 
quoi , un des principaux devoirs des mères , 
est d’occuper continuellement leurs filles, en 
les instruisant sur les devoirs de l’intérieur 
de la famille , et en les leur faisant pratiquer. 

4 . * Vertus morales : Pour y accoutumer 
les hiles, il faut i.° que la mère se montre 
comme modèle ; c’est une erreur de croire 
que là où les vices régnent , la vertu puisse 
germer , car les hiles se laissent conduire 
plus par les exemples que par le raisonnement; 
tout scandale qui vient d’une mère de famille 
est donc un délit capital en morale. 7..° Qu’elle 
défende l’entrée de sa maison à toute personne 
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proihisca l'adito ad ogni persona viziosa 
capace d'Infeltar la famiglia , e che ammctta , 
al contrario , délie jiersone virtuose , ac- 
ciocchè le fanciulle possano aver perpetua- 
mente innanti gli occhi , belli e lucenti 
esemplari di virtù. ■ 

VI. Domanda. Quai' è il dinlto che dà 
la natura a’ genitori sulla seelta dcllo stato 
de’ loro figli î 

liisposta. Non altro che quello di con- 
sigliarli su ciocchè credono più espediente 
alla loro felicità. La seelta dello stato debh'- 
esser libéra. La natura e l’esperienza ci 
comincono che la forza , in siiTatte materic , 
O riesce inutile , rompendosi contra lo 
scoglio immobile d'una volontà decisa •, o 
porta seco le conseguenze le più funeste , 
sacribeando la salute ed il ben'essere delle 
vittime immolate ad un volcre dispotico 
de’ congionli. 

lo non so se ci sia in natura un dclitto 
più grave , quanlo quello de’ genitori che, 
a forz’apcrta , o con riggiri e cabale , co- 
stringono i loro figli ad abbracciare , mal- 
gi’ado loro , uno st.ilo qualunque. Cosi si 
forma la sventura de’ figli durante la lor 
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vicieuse j capable de pervertir la famille y 
et qu'elle y admette au contraire des per- 
sonnes vertueuses , afin que ses filles puissent 
avoir sans cesse devant les yeux de beaux 
et resplendissans modèles de vertus. 

VI. Demande. Quel est le droit que la 
nature donne aux parens sur le choix de l’état 
de leurs enfans 1 

Réponse. Celui de les conseiller sur ce 
qu'ils croient plus propre à leur bonheur. 
Le choix de l’état doit être libre. La nature 
et l’expérience nous convainquent que la force 
en cela , ou devient inutile en échouant 
contre le rocher inébranlable d’une volonté 
déterminée , ou entraîne avec elle les con- 
séquences les plus funestes , en sacrifiant la 
santé et le bien-être des victimes immolées 
aux volontés des parens. 

Je ne sais s’il y a dans la nature un 
délit plus grand que celui des pères et mères 
qui , h force ouverte , ou en employant les 
détours et les cabales , obligent leurs enfans 
à embrasser un état quelconque , malgré eux. 
C’est ainsi qu’on fait le malheur des enfans 
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vila ; cosi le speranze délia padria son 
dcluse ; cosi grintcressi délia société sono 
sacrificali aile mire particolari d’un interesse 
privalo , aile ragioni d'economia di famiglia , 
ed alla mania di soslenere il rango d’una 
casa illustre. 

Questo barbaro dispolismo è più pemiziozo 
ancora nella maleria de’ malrimonj. 11 prin- 
cipio che conduce le union! che diconsi 
d’ inclinazione > è una spccie d’incendio a 
cui servono d’alimento qucgli stessi ma- 
tcriali che impiegliiamo per ispegnerlo. Le 
facollà dello spirilo , fiere délia loro indi- 
pendenza , sdegnano tultocciô cbe sente la 
forza ; la violenza e gli ostacoli , le per- 
sceuzioni cJ i gastighi non servono, d’or- 
dinario , che ad accrescere l’ainore , e a 
rassodar l’opinionc. ]\’e appello a tult’ i 
gcnilori , che ablnano fatto , a loro spese , 
qucsla trista esperienza. Le persuasive, le 
ragioni , le rimoslranze , ecco dove dee 
limilarsi la cura de’ genitori , allorchè 
scorgono che , ne’ ligli diggià adulli , le 
passion! amorose comiiiciano ad esser vio- 
lente. 

\'ll. Domanda. Se tali sono i doveri de’ 
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pendant leur vie ; que les espérances de la 
pairie sont trompées ; et que les intérêts de 
la société sont sacrifiés aux vues bases d un 
intérêt particulier , aux motifs de l'économie 
d'une famille , et à la manie de soutenir le 
rang d'une maison illustre. 

Ce despotisme barbare est bien plus 
pernicieux encore en matière de mariage. 
Le principe qui détermine les mariages d’in- 
clination , est une espèce d’incendie qui se 
nourrit de ces matériaux mêmes que nous 
employons pour l’éteindre. Les facultés de 
l’esprit , fières de leur indépendance , dédai- 
gnent et méprisent tout ce qui sent la force. 
La violence et les obstacles , les persécutions 
et les tourmens , ne servent ordinairement 
qu'à augmenter l’amour et à affermir l’opinion. 
3 'en appelle à tous les parens qui ont fait, à 
leurs dépens , celte triste expérience. La 
persuasion , la raison , les remontrances , 
voilà où doivent se borner les soins des 
parens, lorsque , dans leurs enfans déjà adul- 
tes , ils apei-çoivcnt que les passions amou- 
reuses commencent à être violentes. 


VII. Demande. Si tels sont les devoii’S des 
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genitori , quali debbono essere gli uffizj 
de’ figli ? 

Pûsposta. Li genitori , al dir di Locke , 
essendo una volta sovrani de' loro bgli , 
altra volta fratclli , e finalmente bgU allorchè 
invecchiano soverchiamenle , ne sicgue che 
i doveri de’ figli verso loro sono varj , 
scgucndo le différent! epoche délia vita. ^ 

Nella fanciullezza , l’imperio patemo 
debb'cssere signorile e senza limiti , nou 
già perché i fanciulli non abbiano tutt’i 
diritti delle persone , ma perché nella 
prima età non potrebbero servirsene che 
male. Doppo gli anni di discrezione , al- 
lorché i figli cominciano ad avéré bastante 
ragione per govemarsi > quest’ imperio deb- 
b’esscr moderato , cioé né punti più intri- 
cali e più difficili. Ma poiché i figli sono 
giunti a perfetta maturité di anni e di 
scnno , non hanno i genitori altro diritto 
che di consigliare corne più savj e di 
maggior’ esperienza , e di essere li di loro 
consiglirispettati, ma non eseguiti senza esame. 

Quindi , tutt’ i doveri de’ figli verso i 
genitori possono ridursi a’ seguenti : 
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parens, quels doivent être ceux des enfans 
envers les parens ? 

Réponse. Les parens , pour me servir des 
expressions de Locke , étant d'abord souverains 
de leurs enfans, ensuite frères, enfin fils , 
lorsqu’ils arrivent à un âge très-avancé, il 
s'ensuit que les devoirs des enfans sont diffé- 
rens, suivant les différentes époques de la vie. 

Dans l’enfance , l’empiré paternel doit être' 
Seigneurial et sans bornes ; ce n’est pas que 
les enfans n’aient tous les droits des person- 
nes , mais c’est parce que dans l’âge tendre ils 
ne pourraient s’en servir qu’en mal. Dans la 
jeunesse , lorsque les enfans commencent à 
avoir assez de raison pour se gouverner , 
cet empire doit être modéré , c’est-à-dire , 
dans les points les plus délicats et les plus 
difficiles. Mais lorsque les enfans sont par- 
venus à l’âge de la sagesse , les parens n’ont 
d’autres droits que de conseiller , comme 
étant plus sages et ayant plus d’expérience , 
et leurs conseils doivent être respectés , maia 
non suivis sans examen. 

Il résulte de ces principes , que les devoirs 
des enfans envers leurs parens , peuvent être 
féduits aux suivans: 

Tom. //. 
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1. ® Nella fanciullezza , rispetlare i co- 
mandi de' genilori corne leggi del mondo, 
cd avcr per essi quella venerazione chi si 
dcbbe alla sovranità , e quell’ amore che 
richicde il benelizio délia vila e dell’ 
educazionc. 

2 . ® Nclla giovenlù , non offendere la 
pielù chc si dee loro , non solo co’ fatli , 
( perché questo sarebbe delillo capitale nclla 
natura ) , ma neppurc colle parole , e co’ 
gesli poco rispeltosi ed urbani. 

3. ® Neir età adulta , avcr principalmenie 
cura di quelli nella loro veccbiczza , ed 
impicgare tutto ingegno , e lutte le forze 
per soccorrcrii nel bisogno. 

Benchè qucsti doveri non si debbano 
rigorosaniente chc a coloro cbc ci ban gé- 
nérale , nondimeno tult’ i vecchi , per la 
slmilitudine del grade e dell’elà parlecipano, 
in certo modo , de’ diritti de’ genitoii , in 
quanlo almeno al rispetto ebo si dee loro. 
Di qui , il belle ed urbano costume de’ 
popoli antichi di non salutare i vecchi > 
chc coir onorevole tilolo di padri. 
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1.0 Dans l’enfance , respecter les ordres 
et les volontés des parens comme on doit 
respecter les lois de l'univers , et avoir pour 
eux cette vénération qu’on doit à la sou- 
veraineté , et cet amour que le bienfait de 
la vie et de l’éducation demande. 

3.® Dans la jeunesse , ne pas offenser la. 
piété qu’on leur doit , non-seulement par des 
actions ( car ce serait contre la nature un 
crime capital ) , irtais encore par des paroles 
ou par des gestes peu respectueux et peu 
honnêtes. 

3.0 Dans l’âge de la raison et de la sa- 
gesse , avoir principalement soin d’eux pen- 
dant leur vieillesse , et employer toutes les 
forces de notre esprit et de notre corps pour 
les secourir au besoin. 

Quoique ces devoirs ne se doivent à la 
rigueur qu’à ceux qui nous ont donné la vie , 
néanmoins toüs les vieillards , à cause de la 
conformité de l’état et de l’âge , participent 
en quelque façon aux droits des parejiS , 
au moins quant au rcspe'ct qu’on leur doit. 
C’est pourquoi les anciens avaient le bel 
usagç de ne saluer les vieillards que par le 
titre honorable de pères. 
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ARTICOLO IV. 
De’ doveri conjugali. 


I. Domanda, (^ual’ è il fondamento 
de’ doveri conjugali ! 

Risfmsta. Il contralto sociale dell’ uomo e 
délia donna > contralto destinato a due gran 
fini , l'uno de’ quali è la propagazione délia 
specie e la sua educazione , l’altro il pia- 
cere di vivere in compagnia. Qucsto con- 
tralto dicesi matrimonio. Siccorae non pu6 
esscrvi contralto senza il mutuo consenso 
de’ contraenti , cosi il matrimonio non sus- 
siste , ove manchi la reciproca volonlà de’ 
conjugi. Ecco perché quei che non possono 
consenlire , non possono neppure contrarre 
nozze , corne i mattr, i fanciulli , etc. Quindi 
per la legge di nalura , le nozze possono 
sciogliersi col mutûo dissenso , corne tutti gU 
altri contratti , ove queslo scioglimento non 
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ARTICLE IV. 

Des devoirs du mariage. 

I. Demande. Quel est le fondement 
des devoirs du mariage ? | 

Réponse. Le contrat de société entre \ 

l’homme et la femme est destiné à deux ^ 

grandes fins , dont l’une est la propagation 
de l’espèce et son éducation , l’autre le plaisir 
de vivre en société. Ce contrat s’appelle 
mariage. Comme il ne peut y avoir de con- 
trat sans le consentement mutuel des con- 

tractans , de même U n’y a point de mariage ' 

où il n’y a pas volonté réciproque des époux. ^ 

Voili jwurquoi ceux qui ne peuvent pas . j 

consentir , ne peuvent non plus contracter ^ 

mariage , comme les fous , les enfans , ^ 

ect. Par la loi de nature le mariage peut \ 

donc être dissous du commun consentement 
des époux, suivant l.v forme de tous les 
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nuoccia ad un lerzo. Le leggi civili possono 
perô modificare , e risiringere questo diritto 
illiiriilato de’ conjugi , se un maggior bene 
délia società lo richiede. 

II. Domanda. Donde nasce l’ispezione 
délia podcslà civile in materia di nozze ? 

Jlisposta. Dalla natura stessa del con’ 
tratlo. Il matrinionio , essendo un de’ primi 
fondamenti su cui poggia la sociclà , forma 
le famiglie ; e l’unione delle famigUe il 
corpo civile. Quindi il governo puô rego- 
lare le nozze , limitarne i diritti , eslenderne 
i doveri , corne puo fare in tutti gli altri 
contralli. 

La solenniià del rito intéressa sommamente 
l'imperio. üal dovere di vegliare sull’ unione 
de’ cilladini , sulla sicurtà delle famiglie , 
e sulla sucressione ne’ béni , nasce in esso 
lui il dirillo di conoscere a quai padre ap- 
pai tengano quei tali figli , e di quai fami- 
glia facciano parle. In consequenza è di 
sua ispezione a fissare il publico rito per 
cekbrare le nozze , ed a vegliare alla di 
loro certezza e santità. Li matiimonj claq 
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autres contrats , pourvu toutefois que cela 
.ne porte point préjudice à un tiers. Les lois 
.civiles peuvent néanmoins modifier et res- 
treindre ce droit illimité des époux , lorsqu’un 
plus grand bien de la société le demande. 

II. Demande. D’où vient l’inspection de 
la puissance civile sur les mariages ? 

Réponse. De la nature même du cpntrat. 
Le mariage étant un des premiers fondemens 
sur lesquels repose la société , c’est lui qui 
forme les familles ; et c’est de l’union des 
familles qu’est formé le corps politique. Le 
gouvernement a donc le droit de régler les 
mariages , d’en borner les droits , d’en éten- 
dre les devoirs , ainsi qu’il peut faire dans 
tous les autres contrats. 

La solennité de la proclamation du ma- 
riage intéresse extrêmement le gouvernement. 
Il est de son devoir de veiller à l’union 
des citoyens , à la sûreté des familles , et 
à la succession des biens ; il a donc le 
droit de connaître à quel père appartiennent 
les enfans , et de quelle famille ils font 
partie. En conséquence , c’est à lui à 
déterminer les formes publiques de cé- 
lébration du mariage ; il doit veiller sur sa 
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deslini sono dunque infrazioni di palti , o 

dclitü contra la socielà. 

III. Domanda. L’amore c egli necessario 
ja formare un matrimonio fclice 

Rtsposla Nicnte dippiù falso. L’amorc è 
un scntimento accompagnato da una conti- 
nua inquictudine di gelos'ia o di piivazio- 
ne , ed irt conseguenza , poco conveniente 
al matrimooio , che debb’ essere uno stato 
di godimento e di pacc. Gli amanti non 
veggono che loro stessi ; non si occupano 
che délia di loro passione , e la sola cosa 
che San fare è di sospirarc l’un per l'al- 
tro. Cio non basta per gli sposi , che la 
natura e la società chiamano a cure più 
sérié , e più sublimi. 

L’uomo e la donna non si uniscono in 
matrimonio per pensarc unicamente l’uno ail’ 
altra , ma per soddisfare ai doveri délia vita 
civile , governare con prudenza la di loro 
faniiglia , cd allevarc i di loro figli. 

D’un altro lato , non c’ è passione che 
ci fiiccia una si grande illusione , quanto 
l’amorc. Si prende spesso la sua violenza 
per un ^egno délia sua durata. Il cuore 
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publicité et sa sainteté. Les mariages clan- 
destins sont donc autant d’infractions des 
pactes , et autant de délits contre la société. 

III. Demande. L’amour est-il nécessaire 
pour former un mariage heureux ? 

Réponse. Rien de plus faux. L’amour est 
un sentiment accompagné d’une inquiétude 
continuelle de jalousie ou de privation , et 
en conséquence peu convenable au mariage 
qui doit être un état de jouissance et de paix. 
Les amans ne voient qu’eux-mèmes ; ils ne 
s’occupent que de leur passion , et la seule 
chose qu’ils savent faire est de soupirer sans 
cesse l’un pour l’autre. Cela ne suffit pas 
dans les époux , que la nature et la société 
appellent à des soins plus graves et plus 
sublimes. 

L’homme et la femme ne s’unissent pas 
en mariage pour penser uniquement l’un à 
l’autre , mais pour remplir les devoirs de 
la vie civile , pour gouverner avec prudence 
leur famille , et élever leurs enfans. 

D’ailleurs , il n’y a point de passion qui 
nous fasse autant d illusion que l’amour. 
On prend souvent sa violence pour un signe 
(k sa durée ; le cœur , plein d’un sentiment 
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pieno d'un sentimcnlo si caro , lo stende , 
per cosi dire , sull' avvenire ; e finchè qiiesl’ 
amore dura , si crede , di buona fede , che 
non finira giammai. Ma il suo stesso ardore 
serve a consumarlo j sen fugge colla giovi- 
nezxa , si cancella colla bellà , si spegne 
sollo il ghiaccio délia vecchiaja ; e dacchè 
il mondo esisle , non si sono ancor veduli 
due amanti , colla testa canuta , sospirare 
l'un per l’allro. 

Tosto O tardi l'uomo e la donna cesse- 
ranno dunque d’amarsi. Allora , tolto il vélo 
dell' illusionc , ognun si vede reciproca- 
mcnte taie quai’ è in realtà. Si cerca con 
sorpresa l'oggello die si è tanlo amato , nè 
trovandolo più , si è in dispelto contra quello 
che resta ; e spcsso l’indilferenza , che suc- 
cédé , lo sfigura tanlo , quanlo l'immagina- 
zione aniorosa avca sapulo imbellirlo. Vi 
sono poche pcrsonc che non si vergognino^ 
d'esscrsi amate , allorthe non sono più 
amanti. È da lemcrsi allora che il disgusto 
rimpiazzi li scntimcnti ardcnti e vivaci ; 
che il dcdivio di questi passi alla noja 
senza ferniarsi ail’ indifferenza , e che , 
trorandosi salolli l'un dell' allro per esscrsi 
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aussi cher , l’ëtend , pour ainsi dire , sur 
l'avenir ; et tant que cet amour dure , on 
croit de bonne foi qu’il ne finira jamais. 
ISIais son ardeur même sert à le consumer ; 
il s’envole avec la jeunesse , il s’efface avec 
la beauté , il s’éteint sous les glaces de la 
vieillesse ; et depuis que le monde existe 
on n’a pas encore vu deux amans , les che- 
veux blancs , soupirer l’un pour l’autre. 

L’homme et la femme cesseront donc tôt 
ou tard de s’aimer. Alors , le voile de l’il- 
lusion étant tombé , chacun se voit réci- 
proquement tel qu’il est. On cherche avec 
surprise l’objet qu’on a tant aimé , et ne le 
trouvant pas , on est fâché contre celui qui 
reste ; et souvent l’indifférence qui succède 
le défigure autant que l’imagination amou- 
reuse avait su l’embellir. Il y a peu de 
personnes qui ne rougissent de s’être aimées 
lorsqu'elles ne sont plus aimantes. 11 est à 
craindre alors que le dégoût ne remplace les 
sentimens vifs et ardens ; que dans leur déclin 
ceux-ci ne passent à l’ennui sans s’arrêter à 
l'indifférence ; et que , 5e trouvant rassasiés 
l’un de l’autre pour s’être trop aimés , étant 
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troppo amati , essendo amanii , giungano ad 
odiarsi mortalmcnle , essendo marito e rao- 
glie. Sono troppo communi gli cscnipj de’ 
matrinionj sventurali , il di cui unico agcnlc 
era slato una violenta passione amorosa , per 
inlrallenerci ancora a diinostrare il pericolo 
di siffalte unioni. 

IV. üornanda. Quali sono dunque i prin- 
cipj che devono conduire i matrimonj ? 


Risposta. La stima e l’amicizia reciproca 
degli sposi. Questi seniimenli dolci , iran- 
quilli e nobili sono sufi'icienti a fare la féli- 
cita di due anime ben nate. Corne possa 
acquistarsi e conservarsi la stima , si c delto 
parle secondo , art. II , n.® 4 > regolo 
quivi date , possono egualmenie applicarsi 
alla stima che regnar dee ira i conjugi. 

L’amicizia si alimenta in molle maniéré : 




1 .* Col non esservi alcun segreto , in 
quel che riguarda la famiglia , che non sia 
apcrlo ad ambidue gli sposi ; poichè la 
difhdenza généra i sospeui , ed i sospelli 
turbano 1 amicizia. 

3.*^ Con aver commune ogni bene ed ogni 
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amans , les époux ne parviennent à se haïr 
morlcllemenl étant mari et femme. Les exem- 
ples des mariages malheureux , dont l’unique 
agent avait été une passion amoureuse , sont 
trop communs , pour que nous nous occu- 
pions plus long-temps à en démontrer le 
danger. 

IV. Demande. Quels sont donc leS sen* 
timens les plus propres pour nous déter- 
miner au mariage 1 

Réponse. L’estime et l’amitié réciproque 
des époux. Ces sentimens doux , tranquilles 
et nobles suffisent pour faire le bonheur de 
deux âmes bien nées. Nous avont dit , partie 
seconde , art. II , n.® 4 » comment l’on peut 
acquérir et conserver l’estime ; les règles que 
nous y avons prescrites sont applicables éga- 
lement à l’estime qui doit régner entre époux. 

L’amitié peut être alimentée de plusieurs 
manières : 

I.® En n’ayant aucun secret , en ce qui 
concerne la famille , qui ne soit à la con- 
naissance des époux ; car la méfiance pro- 
duit les soupçons , et les soupçons troublent 
l'amitié. 

a.® En partageant tous les biens et tous les 


S54 l’aIWTCO DEt BEL SESSO. 

male ; niente nutrendo tanto l’amicizia 5 
quanto quel parteciparè cordialmente d’ogni 
piacere e d’ogni dispiacere dell’ amico (i). 

3.® CoU’armarsi di pazienza , impercioc- 
chè , com’ è dilïicilissimo trovare due per- 
sone del medesimo volto ) cosi non è pos- 
sibile che abbiano una medesinia maniera di 
pcnsare , ed una unil'ormità di costume. Or , 
nclla dissonanza de’ pareri , degli appelili , 
de’ gusii , delle manière d’agire , se non si 
fa uso di pazienza , scoppiano tosto la 
nemicizia e la guerra. 

4-® Coir esser persuasi che il matrimonio 
è un contralto di egualilà e d'amicizia , non 
già un patto di supériorité c d’inferiorità ; 
che la moglie dunque c compagna , non 


(i) GU antichi Tedeschi , siccome narra Tacito , 
Utavano , per caparra nuziale , mandarsi reciproca- 
mente un pajo di buoi legati al giogo ; volendo con 
cid significare che il peso delta famiglia dovesse 
poriarsi d'ambidue. Non si troverà tnaippiù un sim- 
bplo piii espressivo del matrimonio e de’ doveri che 
raccompagnano. 
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maux ; rien ne nourrit autant l’amitié que 
de participer à tous les plaisirs et à tous les 
chagrins de l’ami (i). 

3. ** En s’armant de beaucoup de patience j 
car , comme il est très-difficile de trouver 
deux personnes qui aient la meme ressem- 
blance , il n’est pas possible qu’elles aient la 
même façon de penser et la même manière 
d'agir. Or , dans la dissonance des opinions , 
des appétits , des goûts, des manières d’agir, 
si l’on n’a pas beaucoup de patience , l’ini- 
mitié et la discorde éclatent bientôt et dé- 
chirent la famille. 

4 . *^ En se persuadant que le mariage est 
un contrat d’égalité et d'amitié , et non pas 
un pacte de supériorité et d’infériorité ; et 
qu’en conséquence la femme n’est pas servante, 


(i) Les anciens Germains , selon Tacite , avaient 
la coutume de s’envoyer réciproquement pour arrhes 
nuptiales une paire de boeufs sous le joug, voulant 
signifier par U que le fardeau de la famille devait 
être supporté par tout les deux. On aurait de la peine 
à trouver un symbole plus expressif da mariage et 
des devoirs qui l'accompagnent. 


' \ 
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serva , cosi per natura corne per patti. 

Siccome perô , nelle picciole società , la 
legge di natura concédé l’impero sempre al 
più forte , cosi la moglie essendo più debole , 
vicne con ciô ad essere sotto il governo del 
marito- L’amicizia , in efTetto , puô sussi- 
stere , senza che i diritti di prerogativa 
siano confusi. Si puô essere amico del pro- 
prio sovrano , senza partecipare il dlritto 
di sovranità. Questa legge è si naturale , 
che se ne veggono eziandio Ira le bcstie 
delle manifeste tracce. Il toro régna tra le 
vacche ; il caprone tra le câpre ; l’ariete 
tra le pecore ; il gallo tra le galline ( ved. 
ciocchè si è detto a questo proposito vo- 
lume primo , lib. 1 , cap. Il ). 

V. Domanda. Quai’ è ne' conjugi il di- 
fetto più Docevole ali’ amicizia cd alla fede\tà 
che accompagnar debbono la di loro unione ? 

liisposla. Una estrema cd ingiusta gclosia. 
Kon v’è dubbio che questo senso è insito 
nella natura ; poichè se ne veggono delle 
tracce non equivoche negli stessi bruti. U 
clirna induisce evidentemcnte a rcnderlo più 
O meno scnsibilc , e potrebbonsiK, per cosk 
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mab compagne par la nalure ainsi que par 
les conventions. 

Cependant , comme dans les petites socié- 
tés la loi de nature accorde toujours le com- 
mandement au plus fort , la femme étant plus 
faible doit être soumise au mari. En effet , 
l’amitié peut exister sans que les droits de 
prérogative soient confondus. On peut être 
ami de son roi sans partager le droit de sou- 
veraineté. Cette loi est si naturelle qu'on en 
voit des traces évidentes parmi les animaux 
mêmes. Le taureau règne sur les vaches; le 
bouc sur les chèvres , le bélier sur les bre- 
bis , le coq sur les poules ( voyez ce qu’on 
dit à ce sujet , volume premier , liv. 1 , 
chap. 11 ). 

V. Demande. Quel est , dans les époux , 
le défaut le plus nuisible à l'amitié et ù la 
fidélité qui doivent accompagner leur union ? 

Réponse. Une injuste et extrême jalousie. 
Il n’y a pas de doute que cette passion ne 
nous ait été donnée par la nature , puisqu’on 
en voit les effets même parmi les animaux. Le 
climat contribue évidemment à la rendre 
plus ou moins sensible ; et on pourrait , 
Tom. II. aa 
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dire * mi^urarc i gradi di latitudine e di 

longitudine di questo globo , da’ differenti 

gradi di gelosia che regnano ira le diverse 

nazioni. 

In elTetlo , questa passione è più forte in 
Persia , che in Grecia j più in Gretia che • 
in llalia ; più in Italia che in Francia ; 
più in Francia che in Germania , e si 
riduce quasi a zéro ne*- dimi agghiacciati 
délia IVorvegia c délia Lapponia. La gelosia, 
esscndo una passione naturale , siegue il des- 
tino di tulle le altre , le quali dolci e 
moderate , servono di molle alla macchina 
vmana , e violente e forti , la rovinano e 
la distruggono. Cosi una giusta gelosia , e 
per cosi dire , ragionevole , è il scgno più 
sicuro d’un’ amore leale e sincero , il 
custode piü vigilante dell’ onor delle donne, 
e lo stimolo più adatto a riaccendere le 
flamme d’amore ; ma , portata ail’ eccesso , 
è segno d’orgoglio e di smisuralo amor 
proprio , ed il mezzo più poteiite a far 
divcntare una donna infedele. 

YI. Domanda. Corne pu6 una ingiusta 
gelosia cagionar tanto male l 

Risposta. Perché questa gelosia estrema ed 
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pour ainsi dire , mesurer les degr«5s de lati- 
tude et de longitude de ce globe , par les 
différens degrës de jalousie qui dominent les 
diverses nations. 

En effet , cette passion est plus forte en 
Perse qu’en Grèce ; plus en Grèce qu’en Italie; 
plus en Italie qu’en France ; plus en France 
qu’en Allemagne ; et elle se réduit presqu’à 
rien sous les climats glacés de la Norwège 
et de la Laponie. La jalousie , étant une 
passion naturelle , suit par là le sort de 
toutes les autres qui , douces et modérées , 
servent de ressort à la machine humaine , au 
lieu que , violentes et fortes , elles la sapent 
et la détruisent. Ainsi , une juste jalousie 
et pour ainsi dire raisonnable , est le signe 
le plus certain d’un amour loyal et sincère , 
le gardien le plus vigilant de l’honneur des 
femmes, et 1 aiguillon le plus propre pour 
rallumer le feu de l’amour; mais une extrême 
jalousie marque l’orgueil et un amour-propre 
déréglé ; c’est le motif le plus puissant pour 
rendre une femme infidèle. 

"VI. Demande. Comment une injuste ja- 
lousie peut-elle causer tant de maux ? 

Réponse. Parce que cette jalousie extrême et 
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irragionevole non si vetle che nelle pcreone 
freneliche , li di cui organi non solo non ri- 
sentono le imprcssioni degli oggelli quali 
sono realmenle , ma non veggono dapper- 
tullo che tradimenli , infedcltà , spergiuri ; 
e per l'uomo gcloso a queslo segno , la 
virlù delle donne non è che una pura il- 
lusionc , e tulti gli uomini , nemici dichia- 
rali del di lui onorc ; perché la gelosla 
disordinata è il più gran lormento dol cuore 
umano ; una rabbia strana , a cui la virtù, 
il merilo , la bellezza dell’oggeuo di cui 
si è geloso , senono d’alimcnlo in vcce di 
servir di rimedio ; perché finalmente clla 
avvilisce c disonora il marito e la moglie 
al tempo stesso. 

Offende il marito , perché in ogni suo 
trasporto, geloso , par ché questi dica a' suoi 
concitladini : mia moglie non mi trova nè 
assai amabile , nè abbastanza merilevole ; 
per cui mi pospone ad un altro in cui 
suppone delle qualità migliori. Offende la 
moglie , perché fa dubitare délia di Ici 
fedcllà , ed avverte tacitamcnte le pcrsone 
che la circondano, che la di lei virlù non 
S-iprcbbe rcsblcre al più minimo allacco ; 
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dcSraisonnable n’appartient qu’à une personne 
frénétique , dont les organes non-seulement 
ne ressentent point les impressions des objets 
tels qu’ils sont réellement, mais qui ne voient 
partout que trahisons» infidélités , parjures; 
et pour l’homme jaloux à ce point , la vertu 
des femmes n’est qu’une illusion; tous les hom- 
mes sont ennemis déclarés de son honneur; 
parce qu’une jalousie désordonnée est le plus 
grand tourment du cœur humain; une étrange 
rage à qui la vertu , le mérite , la beauté de 
l’objet dont on est jaloux , servent d’aliment 
au lieu de servir de remède ; parce qu’enfin 
elle avilit et déshonore le mari et la femme 
en même temps. 

Elle avilit le mari parce que toutes les fois 
qu’il se laisse transporter par la jalousie , il 
semble vouloir dire à ses concitoyens : ma 
femme ne me trouve ni assez aimable , ni 
assez digne de son amour ; c’est pourquoi 
elle me préfère un autre en qui elle suppose 
des qualités meilleures. Elle déshonore la 
femme parcequ’elle fait douter de sa fidélité , 
et instruit tacitement les personnes qui l’en- 
tourent , que sa vertu ne saurait résister à 
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e quale slimolo più potente per indurla ncl 
male l dappoicchè per una donna da qucsto 
dubbio al delilto non c’ è che un passo. 

La violenza di qucsta passione produce, 
d’ordinario , due effetli diamctralmenle op- 
posti al fine che il geloso si propone , 
agguzza , cioè a dire, i desj dei seduttori, 
e rende le donne più facili a ceJere. Il 
primo efTello dériva dacchè , nell'elevare il 
prezzo d’una piazza , si eleva il prezzo ed 
il desio délia conquista , ed il fellone cu- 
pido trova maggior gloria a luttare colla 
giuslizia c cogli oslacoli , che ad avvilire 
la sua polcnza nell'acquisto di cose facili ; 
il seconde , dacchè ogni proibizione incita 
e stimola le donne , le quali , al dir del 
poeta , han per costume 

JDi non voler quel che vuoi , e di voler quel che 
non vuoi (l). 



VU. Domanda. La gelosla è ella meno 
nocevole nclle donne l 

Risposta. È , al contrario , più da te- 
mersi a cagione délia dcbolezza degli organi 
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~ (1) Ubi velis nolunt , ubi nolis vohint ultrd. 
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la moindre attaque ; et quel mcrtif plus puissant 
pour rendre infidèle î car , pour une femme , 
de ce doute au crime, il n’y a qu’un pas. 

La violence de cette passion produit , le 
plus souvent, deux efifets diamétralement op- 
posés au but du jaloux , c’est-à-dire qu’elle 
.aiguise les désirs des séducteurs , et quelle 
rend les femmes plus faciles à céder. Le 
premier') effet dérive de ce qu’en élevant le 
prix d'une place , on fait monter le prix et 
le désir de la conquête , et le traitre Cupidon 
•trouve, plus de' gloire à lutter avec la justice 
et avec les obstacles , qu’à avilir sa puissance 
dans l’acquisition des ^choses faciles ; le se- 
■cond , de ce que toute défense incite et 
provoque les femmes , qui , selon le poëte , 
«nt la coutume ’ 

De ne pat vouloir ce que tu' veUx et de vouloir 
ce que tu ne veux pat (i). 

VII. Demande. La jalousie est-elle moins 
nuisible dans les femmes ? 

Réponse. Au contraire , elle est plus à 
craindre chez elles à cause ,dç la faiblesse de 


(i) Ubi velis nolunt , ubi nolis voluat ulurd. 
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loro , e délia maggiore elasiicità delle dî ' 
loro fibre. Questa passione s’insinua nell’ 
animo delle donne solio il vélo dell’ ami- 
cizia e délia benevolenza ; ma , tosio im- 
padronita di tutto il loro cssere , le tormenta 
e le lirannizza crudelmente. La gclo^a è nel 
bel sesso una di quelle malattie < di spirito , 
aile quali tutto serve d’alimento , e niente 
di rimedio , e la di cui virtù è di rcnder 
bruite le più belle donne , e di diflbrroare’ 
in esse quanto possano avec .d’altronde di 
buono e d’aggradevole. Siccome jn gene- 
rale , le passion! doici servono a farci 
parère il bel sesso più vago e più vezzoso » 
e le passioui violente non servono che a 
difformarlo , cosl in una donna gclosa , 
quantunquc casta e bella , non c’ è azione 
che non sia aspra , importuna , e che non 
ci ribuiii. 

In poche parole : un’ estrema gelosia è 
la passione la più inetta ; e la curiosité 
che l'accompagna , s’ è viziosa in tult'altro , 
è perniziosissiraa in questo , non servendo 
che a tirare dalle ombre la'nostra propria 
▼ergogna , ed a schiarire un male che non 
ha rimedio. 
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leurs organes , et de la plus grande élasticité 
de leurs fibres. Cette passion s’insinue dans 
l'âme des femmes sous le voile d'amitié et 
de bienveillance ; mais aussitôt quelle s’est 
emparée de tout leur être, elle les tourmente 
et les tyrannise cruellement. La jalousie est » 
dans le beau sexe , une de ces maladies 
d’esprit , à qui tout sert d’aliment et rien ne 
peut servir de remède ; dont la force est 
d’enlaidir les plus belles femmes , et de dé- 
figurer en elles tout ce qu’elles peuvent d’ail- 
leurs avoir de bon et d’agréable. Comme , 
en général , les passions douces noüs font 
paraître le beau sexe plus séduisant et plus 
aimable , de meme les passions violentes ne 
servent qu’à le défigurer , et il n’y a pas 
d’action dans une femme jalouse , quoique 
chaste et belle , qui ne soit âpre , importune, 
et qui ne nous rebute. 

En peu de mots : une extrême jalousie est 
la passion la plus inepte ; la curiosité qui 
1 accompagne et qui est vicieuse en tout , est 
dangereuse ici , car elle ne sert qu’à tirer 
de l’ombre notre propre honte , et à éclaircir 
un mal qui n’a pas de remède. 
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VIII. Domanda. Quai’ è la principale 
virtù chc dcbbe adornarc il matrimonio 1 

Risposta. La fedellà conjugale. Da questa 
dipendono ordinariamcnle la pace e la Iran- 
quillità delle faraiglic. L’opposlo di quesia 
virtù è un delilto capitale in natura ; la 
ragione si è che i conjugi sono, per patti, 
amici e socj l’uno dell’ altro ; dunque ogni 
atto , O pensiero che divide questa unità 
d’amici , c scioglie questa soggezione di 
patti , è disonestissimo , ed ingiustissimo. 
Quindi , coloro che han preteso difendere 
l'adulterio , hanno attaccato il più santo 
ed il più sollenne de’ contratti , e preteso 
di distruggcre , d’un solo colpo, la société 
uraana , la quale non c fondata che sulla 
fede de’ patti. 

IX. Domanda. Ma se l’adulterio è se- 
greto , par che non debba chiamarsi delitlo, 
poichè lion fa male a nessuno , neppure 
allô sposo che l’ignora. 

Risposta. Che ! è egli dunque pei-messo 
di violare segrctamente le convenzioni ? 
Basta egli , per autorizzare lo spergiuro e 
l’infedeltà , chc questi delitti non nuocciano 
agli altri ? 11 male che i delinquenti fanno 
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V’IIl. Demande. Quelle est la principale 
vertu qui doit orner le mariage ? 

Jiéponse. La fidélité conjugale. C’est de 
cette vertu que dépendent ordinairement la 
paix et la tranquillité des familles. Son op- 
posé est un crime capital dans l’ordre naturel, 
lia raison est que les époux sont, par des 
conventions , amis et associés l’un de l'autre”; 
toute action ou pensée qui partage cette unité 
d'amis," et cjui dissout cette sujétion de pactes, 
est donc très malhonnête et très-injuste. Kn 
conséquence , ceux qui ont essayé de faire 
l’apologie de l’adultèi-e , ont attaqué le plus 
saint et le pins soleniicl de tous les contrats, 
et ont cherché à détruire d’un seul coup la 
société humaine , qui n’est fondée que sur la 
foi des contrats. 

IX. Demande. Mais si l’adultère est secret, 
il parait* qu’il ne doit pas être nommé crime, 
puisqu’il ne fait de mal à personne , pas 
même au mari qui l’ignore. 

Réponse. Quoi ! est-il donc permis de violer 
secrètement les conventions ? Suffit-il , pour 
autoriser le parjure et l’infidélité , que ces 
crimes ne nuisent à personne? Le mal que 
les coupables font à eux-mêmes n’esl-il pas 
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e loro stessi non è egU bastante a farff 
ahborrire il dclilto ? Non è dunque un 
male , il mancar di fede ? rannientait: , per 
qiianto è in se , la forza de' giuramenti è 
de’ palli ? il forzarc se stesso a divenire 
furbo e bugiardo , il formare ligami che 
fan desiderare la morte altrui , e soppral*- 
tutto délia pcrsona colb quale si è giurato 
di vivcrc ? K egli dunque indifférente per 
un padre d’avcrc degli eredi che non sono 
del suo sangiie ; d'esser carico d’un numéro 
maggiorc di figli che non nc. avrcbbe 
avuto da sc solo , e forzato di dividere i 
suoi béni a’ pcgui del suo disonore ? 

Si consideri l’adulterio , sebbene segreto , 
relativamcnlc alla donna , e Irovcrassi che, 
non solo l'awilisce , ma che ancora ,1a 
pcrdila dell’ onore trascina spesso seco 
quella di tuttc le viriù. La donna , nella 
premura di nascondere il suo dclitto , im- 
piega ogni arte , ed ogni carezza superfi-r 
ciale per far crcdcre al marito d’essere 
sempre amato. Ma qucste hnzioni e qucste 
cure superficiali possono lungo tempo ^ lu- 
singarc lo sposo ? L’occhio dell’ amore puô 
essci'e deluso dalle finie carezze ? Quai 
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suffisant pour faire abhorrer le délit ? Ce 
n’est donc pas un mal de manquer de foi ; 
d’anéantir , autant qu'il dépend de soi , la 
force des sermens et des pactes ; de se cor.- 
traindre soi-même à devenir fourbe et men- 
teur ; de former des liens qui font désirer la 
mort d’autrui , et surtout de la personne 
avec qui l’on a juré de vivre ? Est-il donc 
indifférent pour un père d’avoir des héritiers 
qui ne sont pas de son sang , d’être chargé 
d’un plus grand nombre d’enfans qu’il n’en 
aurait eu de lui seul , et d’être obligé de 
partager ses biens aux gages de son dés- 
honneur ? 

Qu’on considère l’adultère, quoique secret , 
par rapport à la femme , et l’on trouvera que , 
non-seulement il avilit , mais encore que la 
perte de l’honneur entraîne souvent celle de 
toutes les vertus. La femme, empressée sans 
doute de cacher son crime , mettra en usage 
tous les artifices et toutes les caresses su- 
perficielles pour faire accroire au mari qu’il 
est toujours aimé. Mais ces fictions et ces 
soins superficiels abuseront -ils long-temps 
l’époux? L’œil de l’amour peut-il êtie ébloui 
par de feintes caresses? Quel supplice pour 
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suppliz.io per un’ uomo , in cui il dubbio 
avvolena il piacere , di senlirc che la mano 
l’ubbraccia , e che il cuore lo respinge ! 
ed allora di quai niisfatli qon pu6 essor 
causa l’adulletio ? 

L’uomo dabbene inorridisce , allorchè 
volgenJo i fasli del genere um^no, trova 
la terra iinbraltala di Iradimcnti , di que- 
rcle , di duclli , d’assassinj cagionati dal 
fuoco , dal ferro , dal vcleno , tutti mali 
che riconoscono l’origine loro da questo 
dclilto. 

X. Domanda. Se l’un de’ due fosse 
almeno libcro , par che questo delitto do- 
vcss’ csscre men’ orrendo. 

fiisposta. La pcrsona libéra che seduce 
l’allia inarilala è fempre lea contra la na- 
tuia e contra i palli. Non c già per il 
solo intéressé dcgli sposi , ma per la causa 
commune di tutti gli uomini , che la purità 
del matiinionio non debb’essere allerata. 
Ogni \olia che due sposi si uniscono , 
intcrvicne un’ impegno tacito di lutta la 
socictà per rispellaïc questo sagro legame , 
e per ouorare in essi la fede conjugale. 
Per quesla ragione appunlo , li malrimonj 
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un homme en qui le doute empoisonne le 
plaisir , de sentir que la main l’embrasse et 
que le cœur le repousse ! et alors de quels 
délits ne peut être cause l’adultère ? 

L’honnête homme est saisi d’horreur lors- 
que , voulant parcourir les fastes du genre 
humain , il trouve à chaque page la terre 
souillée de trahisons, de querelles, de duels, 
d’assasinats causés par le feu , le fer , le poison , 
maux qui ne connaissent d’autre origine que 
ce crime. 

X. Demande. Si , au moins , l’un des deux 
était libre , il paraît que ce délit devrait être 
moins horrible. 

Réponse. La personne libre qui séduit 
celle mariée , est toujours coupable conü-e 
la nature et contre la société. Ce n’est pas 
pour le seul intérêt des époux , mais pour 
la cause commune de tous les hommes , que 
la pureté du mariage ne doit pas être altérée. 
Toutes les fois que deux époux s’unissent , 
il y intervient un engagement tacite de toute 
la société pour faire respecter ce lien sacré , 
et pour honorer en eux la foi conjugale. 
C’est pourquoi les mariages clandestins sont 
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clandestini sono delitti, perche non offrendo 
alcun segno publico d’unione , espongono i 
cuori innocenli ad ardere d'una hamina 
adultéra. 

11 publico è dunque , in qualche sorte, 
garante d’una convenzione passata in sua 
presenza , e potrebbe dirsi che l’onore 
d’una. donna pudica è sotto la protezione di 
tutti gli uomini dabbene. Quegli dunque 
che , abbenchè libero , ardisce corromperla , 
è reo , I.® perché la rende colpevole , 
poichè l’uomo è sempre reo de’ delitti che 
fa commettere ; 2 .® è colpevole direttamcnte 
egli stesso , perché viola la fede publica è 
sagra dcl matrimonio , senza il quale non 
vi sarebbe ordine alcuno nella société. Si 
dica altrettanto délia donna libéra che se* 
duce un’ uomo ammogliato. 

XI. Domanda. Potrebbe a tutto questo 
rispondersi , che la donna nel consentire 
aile nozze , ha promesso d’amare ; or , puô 
clla comandare sempre al suo cuore , a 
ciocthè v’ è di più volubile nell’ universel 
lia promesso essore arnica dcllo sposo suo, 
perché forse credevalo virtuose e gentile ; 
disingannata nel corso del matrimonio , pu6 
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des crimes , parce que, n’ofïrant aucun signe 
public d’union , ils exposent les cœurs in- 
nocens à brûler d’une flamme adultère. 

Le public est donc , en quelque façon i 
garant d’une convention passée en sa présence, 
et l’on pourrait dire que l'honneur d’une 
femme pudique est sous la protection de tous 
les honnêtes gens. Celui donc qui, quoique 
libre, ose la corrompre, est coupable, i.® 
parce qu’il la rend coupable , et l’homme doit 
toujours répondre des crimes qu’il fait com- 
mettre ; 2 .® il est coupable directement lui- 
même , parce qu’il viole la foi publique et 
sacrée du mariage , sans laquelle il n’y aurait 
point d’ordre dans la société. On peut dire 
même' chose de la femme libre qui séduit 
lyi homme marié. 

XI. Demande- A tout cela l’on pourrait 
néanmoins répondre que la femme , en con- 
senUnt au mariage, a promis d’aimer; or, 
peut-elle commander toujours à son cœur , à 
ce qu’il y a de plus volage ? Elle a promis 
d’estimer son époux et d’être son amie , parce 
qu’elle le croyait peut-être vertueux et aimable. 
Désabusée dans le Cours du mariage , peul-c-llo 
Tom, //. 23 
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ella foraare il suo cuore a slimare un 
uomo che non lo mérita î 

Risposta. Questa objezione , ch' è il 
rifugio dcgii apologisti del delitto , e che 
pare , » prima vista , si valevole da non 
ammettere repi ica , crolla da se siessa ana- 
lizzandola al lume etemo délia ragione. 
Conciossiacchè , quanto ail' amore , si è 
provato che questo senlimenlo non è punto 
nccessario a formare un matrimonio felice. 
Questo puô dunque sussbterc scnza l’amorc. 

Quanto ail’ amicizia , convengo che non 
si puô cssere amico di ciocchè non si 
stima ; ma nel matrimonio bisogna distin- 
guere l’unione de’ cuori , dal contratto. La 
prima dipende dalla natura , e non dalla 
volonlà ; l’osservanza del secondo dipende 
unicamente dalla libertà nostra. La donna 
puô dunque cessare di stimare e d’amare 
suo marito , ma non puô perciô distruggere 
tina convenzione solenne stipulata di su9 
volontà , e ch’ è sotto la garanzia del 
généré umano. EU' ha promesso di non ap- 
partenere che allô sposo suo ; con quai 
diritto verrebbe , da se sola , a distruggere 
ht fede sagra de’ contratti 1 
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forcer son cœur à estimer un homme qui né 
mérite que son mépris ? 

Réponse. Cette objection , qui est l'asilé 
des défenseurs du crime , et qui parait d’abord 
n’admettre aucune répliqué , tombe d’elle- 
mème en l’analisant au flambeau étemel de 
la raison. En effet , quant à l’amour , nous 
avons prouvé cpie ce sentiment n’est point 
nécessaire pour former un mariage heureux. 
Celui-ci peut donc subsister sans l’amour^ * 

Quant à l’amitié , je Sais qu’on né pèut 
pas être ami de ce qu’on estime pas ; mais 
dans le mariage , il faut distinguer l’ünion 
des cœurs et le contrat La première dépend 
de la nature et non de la volonté ; l’obser- 
vance du contrat dépend luiiqucment de notre 
liberté. La femme peut donc cesser d’estimer 
et d’aimer son mari ; mais elle ne peut pas , 
pour cela, détruire une convention solennelle, 
stipûlée de sa volonté , et qui est sous la 
garantie du genre humain. Elle a promis dé 
n’appartenir qu’à son époux ; de quel droit 
viendrait-elle , de son chef, renverser la foi 
Sacrée des conti'ats ? 
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Si aggiungano tutti gli allri delitti che 
accompagnano e sieguono l’adullerio : le 
falsità , le mensogne , le furbcrie che la 
donna infedele pone in uso per covrirc 
il suo dclitto , per ingannare il publico , 
per deludere lo sposo , per corrompere i 
servidori. 

Che divcrrà l’educazione de’ figli , quando 
tutt’ i pensieri délia donna colpevole sono 
assorbiti dalle cure di celare il suo delitto , 
e di soddisfare impunemente una fiamma 
rea ed impura ? Che diverrà la pace délia 
famiglia e l’unione de’ suoi capi l Chi 
renderà al marito una moglie virtuosa ; chi 
gli darà il riposo e la sicurezza ; chi potrà 
guarirlo da’ suoi giusd sospctti capaci d’av> 
vclenare tutt i piaceri délia sua vita î 

In somma , l’adullerio è lui delitto ca- 
pitale pella morale délia natura , ed un 
delitto infamante per le leggi délia socictà. 
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Il faut ajouter tous les autres crimes qui 
accompagnent et suivent l’adultère ; les faus- 
setés , les mensonges , les fourberies que la 
femme infidèle emploie pour couvrir sa faute , 
pour abuser le public , pour tromper son 
époux , pour corrompre les domestiques. 

Que deviendra l’éducation des enfans , 
lorsque toutes les pensées de la femme cou- 
pable seront absorbées par les soins de cacher 
son crime et de satisfaire impunément une 
flamme criminelle et impure ? Que deviendra 
la paix du ménage et l’union des chefs de la 
famille ? Qui rendra à l’époux une femme 
vertueuse j qui lui donnera le repos et la 
sûreté ; qui pourra le guérir de ses justes 
soupçons , capables d’empoisonner tous les 
plaisirs de sa vie ? 

Bref : l’adultère est un crime capital dans 
la morale de la nature , et un délit infamant 
dans les lois de la société. 
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A R T I C O L O V. 


Pella collisione dé diritti c dé doveri. 


I. Domanda. egli esistqre in morale 
pollisione di diritti e di doveri l 

liisposta. I diritti , essendo dclle proprietà 
e delle facoUà date agli esseri ragionevoli , 
P garantite dalla legge dell’ universo , se 
giungessero ad essere opposti tra loro e 
pollidersi , la legge dell’ universo creerebbe 
pllora e sosterrebbe de’ contradittorj. Or , 
questa contradizione eliminercbbe la legge 
naturale j e l’essere supremo da cui émana ; 
poiclic una legge immutabile ed eterna 
cessa d’esscr taie , tostocchè è contraddil- 
toria, 

Quoi çhe diccsi dunqup collisione di 
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ARTICLE V. 


Dv choc des droits et des devoirs. 


I. Demande. Ir eut-il y avoir , en morale , 
collision de droits et de devoirs ? 

Réponse. Les droits étant des propriétés 
et des facultés accordées aux êtres inlclligens, 
et garanties par la loi de l’univers , s’ils pou- 
vaient être opposés entr’eux et s’entre-choquer, 
la loi de l’univers créerait alors et soutiendrait 
des contradictoires. Or , cette contradiction 
anéantirait la loi naturelle et l’être suprême 
dont elle dérive ; car une loi cesse d’être 
immuable et éternelle , aussitôt quelle est 
contradictoire. 

Ce qu’on appelle donc collision de droits 
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diritti e di doveri , non è che un con- 
flitto d’accidenti , nel quale vi è diritto 
dair una delle parti , ed ignoranza o pre- 
lenzione iniqua dall’ altra. Per rendere più 
intelligibile questa teorla , supponiamo il 
scgueiite esempio : lo sono assalito da un 
ingiusto aggressore ; la sua e la mia vita 
sono in taie opposizione da non potersene 
salvare r he una ( ecco , si dice , il caso 
dclla collisione di duç dirilti ). Ma , se 
chiurupje attacca ingiustamente il diritto 
d'un altro , è immantinente , j>er la legge 
di natura , privalo d'un diritto eguale , 
la vita deir ingiusto aggressore cessa d'esscr 
vita , cd in conseguenza , non restando il 
diritto che in me solo che sono l’assalito , 
mi è lecito ammazzarlo. Non v’ è dunque 
in ciô collisione , poichè non esistono due 
diritti , ma un diritto in me , ed iniqua 
prctenzione nell’altro. 

II. Domanda. Con quali regole possono 
dunque risolvers’ i casi de' conflitti de' 
doveri ? 

Risposta. Esistono in morale alcune mas* 
sime gencrali capaci di risolvere gl' infiniti 
çasi di questa preiesa collisjone. Eçse non 
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et de devoirs , n’est qu’un conflit d’accidens , 
dans lequel il y a droit d’un côté , et 
ignorance ou prétention inique de l’autre. 
Pour rendre cette théorie plus intelligible , 
supposons l’exemple suivant : Je suis assailli 
par un injuste agresseur ; sa vie et la mienne 
sont en une opposition si grande qu'il faut que 
l’un ou l’autre périsse , ( voilà , comme on dit, 
le cas de la collision des deux droits ); mais , 
si celui qui attaque injustement le droit 
d'un autre , est aussitôt , par la loi de 
nature , privé d'un droit égal , la vie de 
l’injuste agresseur cesse d’ètre vie , et , par 
conséquent , le droit ne subsistant qu’en moi 
seul qui suis l’assailli , il m’est permis de le 
tuer. Il n’y a donc, en cela , aucune. col- 
lision , parce qu’il n’y a pas deux droits , 
mais un droit en moi , et prétention inique 
dans l’autre. 

II. Demande. Y a-t il donc des règles pour 
résoudre les cas des conflits des devoirs J 

Réponse. Il y a , en morale , des maximes 
générales , capables de résoudre les nombreux 
cas de celte collision. Files sont autant de 
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sono che le conseguenze de’ principj di 
già dimostrati , e possono ridursi aile se- 
guenli : 

La prima è , corne si è detto , che 
chiunque attacca ingiustarnente il dirilto 
d uTÎaltro , è immantinetUe privato d’un 
dirilto eguale. Cosi quella donna , la di 
cui lingua maldiccntc atlacca la riputazionc 
d'un’ allra , perde to$to un dirilto eguale , 
quello cioè , che puô avéré alla propria 
riputazione , poicke la donna da Ici ca- 
lunniata è in dirilto d’isvelare la sua 
calunnia , c di perdere , cosl , di stima la 
maldicenlc. 

La seconda massima c , che nel caso di 
conflitto , un dorere minore nelï ordine 
delta nalura non è dorere relativamenle 
ad un allro maggiore. Cosi il dovere : 
non far male a nessuno , c maggiore di 
quello : soccorri gli altri : c una ingiusli- 
zia dunque di spogliare gli uni per far 
del bene agli altri. E un dovere ammae- 
strare gl’ignoranli , ma è maggior dovere 
non ammazzarli ; dunque è un’ ingiuslizia 
ammazzare un’ uomo per volerlo istruire ; 
le guerre dunque di religione sono tulle 


l’ami du beau sexe. 5G5 

consiîquences des principes démontrés , et se 
réduisent aux suivantes : 

La première est, comme on dit , que celui 
qui attaque injustement le droit d’un autre 
est aussitôt privé d'un droit égal. Ainsi , 
la femme, dont la langue médisante attaque 
la réputation d'un autre , perd par là un droit 
semblable , c’est-à-dire , celui qu elle aurait à 
sa propre réputation , parce que la femme 
qu’elle aura calomniée , a le droit de dévoiler 
sa calomnie , et ainsi de perdie d’estime la 
médisante. 

La seconde maxime est que , dans le 
cas de conjlit , un devoir d'une moindre im- 
portance dans l'ordre de la nature , n’est 
pas devoir relativement à un autre plus 
grand. Ainsi le devoir : ne fais de mal d 
personne , est plus grand que celui : fais 
du bien aux autres ; c'est donc une injus- 
tice de dépouiller les uns pour secourir les 
' autres. C’est un devoir d’instruire les igno- 
rans , mais c’est un plus grand devoir de no 
pas les égorger; il est donc injuste de tuer 
un homme pour l’instruire : donc les guerres 
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iiigiuste. È un dovere délia moglic di ub- 
bidire a suo marito , ma è maggior dovere 
di non trasgredire le leggi délia socielà ; 
dunque la donna ubbidirà piulto&lo alla 
padria chc al mariio. 

La lerza massima è , che un dovere ta 
cui prattlca concédé di la zione cessa dessere 
obligutorio dove si opponga ad uno che 
non dà dilazione- Se uno scelleralo mi 
dicesse : Cessa di soccorrere quell’infelice 
O ti do air istante cenlo bastonate; io posso 
difTerire il primo dovere , perché le ba- 
slonaie non ammeltono dilazione. Una madré 
di famiglia puô dunque trascurare impu- 
nemenlc alcunc pratliche religiose , il cui 
esercizio ammelta dilazione , per non ab- 
bandonarc il marito od il figlio infermi , 
la cui siluazione ricerclii una continua 
assistenza. 

La quarta massima è , che non c diritto 
quello di cui ci siamo spogliati con e- 
spressa o con tacita volontà in favor 
délia padria ; perche senza padria , senza 
leggi , e senza governo , la vita è in con- 
tinuo pericolo. In tal modo la madré che 
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de religion sont toutes injustes. C’est un 
devoir pour la femme d’obéir à son mari; 
mais c’est un plus grand devoir de ne 
pas contrevenir aux lois de la société. La 
femme obéira donc à la patrie plutôt qu’à 
son mari. 

' La troisième maxime est , qu’un devoir 
dont la pratique admet du délai , cesset 
d’être obligatoire s'il est opposé à un devoir 
qui nen souffre point. Si un scélérat me 
disait : cesse de secourir ce malheureux 
ou je te donne sur le champ cent coups 
de bâton ; je puis différer mon devoir 
parce que les coups de bâton n’admettent 
point de délai. Une mère de famille peut 
donc impunément négliger certaines pra- 
tiques religieuses , dont l’exercice peut souffrir 
le délai , pour ne pas abandonner son époux 
et son enfant malades , dont l’état demande 
son assistance. 

La quatrième maxime est , que ce riest 
plus un droit celui que nous avons cédé 
par volonté expresse ou tacite , en faveur 
de la patrie ; parce que , sans patrie , sans 
lois et sans gouvernement , notre vie serait 
toujours en danger. Ainsi la mère qui sous- 
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sottrae il proprio figlio aile ricerche deî 
governo > per non farlo marciarc alla difesa 
délia padria , viene ad essere rea ed in- 
giusta , poicbè i di Ici diritti alla felicilà 
cessano innanzi quelli che vanta la padria 
per la commune salvezza. 

Qucste ad altre sono le principal! regole 
per dirigere le nostre azioni in caso di 
conflitto di doveri , ma bbogna pur con- 
fessarlo , che la più parte di queste supr 
poste collision! nascono dall’amor proprio , 
dallambizione , e dagli allri affetli srego* 
lali ; perché dove volessimo esser giusti, 
non ci sarebbe diflicile riconoscere quando 
esisle in noi un diriito , o quando cessa.' 
Ma perché misuriamo il giusto e l'ingiusto , 
il bene ed il male , alla falsa stadera delle 
nostre passion! , quindi è che crediamo 
avéré ragione quando non abbiamo che torto.- 

lll. Domanda. U diritto che abbiamo 
all’onore , puô egli mai venire in collisione 
col diritto che gli altri hanno alla vita ? 

Risposla. Bisogna distinguere l’onore fi- 
gUo délia virlù sociale , principal sostegno* 
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trait son fils aux recherches du gouvernement, 
pour ne pas le faire marcher à la défense de 
la pairie , est coupable et injuste , car ses 

droits au bonheur cessent avant ceux de la 

« 

patrie qui doit opérer le salut public. 

Telles sont les règles principales pour 
diriger nos actions dans le cas de conflit de 
devoirs. Mais il faut avouer que la plupart 
de ces prétendues collisions proviennent de 
notre amour-propre , de l’ambition , et de* 
autres passions déréglées , parce que si nous 
voulions être justes , il ne nous serait pas 
difficile de reconnaître quand notre droit 
existe , ou quand il cesse d’exister. Nous 
pesons le plus souvent le juste et l’injuste , le 
bien et le mal à la balance fausse de nos 
passions ; c’est pourquoi nous croyons avoir 
raison lorsque nous avons le tort le plus 
évident. 

111. Demande. Y a-t-il des cas où le droit 
que nous avons à l’honneur peut être en 
collision avec le droit que les autres ont à 
la vie l 

Réponse. 11 faut distinguer l’honneur , 
fruit de la vertu sociale , premier soutien de 
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délia vila , dall’onore figlio di certe vane 
fanlasie , avanzi miserabili de’ baibari tempi 
di cavaleria. Non v’ è dubbio che ,1a prima 
specie d'onore slimasi tanlo quanto la vita , 
ed ugguagliasi ad essa ; quindi il diriuo 
che abbiamo a conservarlo , puô vcnire in 
conflitto co’ doveri che abbiamo di rispettare 
la vita altrui. E cosl la donna pudica , per 
cui l’onore vale più délia vita , se trovasi 
nelle dure circostanze d’opporre la forza a’ 
rei atlentati ed aile violenze d’un' raltore , 
d’un’ adultéra , puô uccidcrio , mancando 
d’ogni altro mezzo a salvare il proprio onore. 
Lucrezia non sarebbe stata rea contra i 
doveri verso gli altri , se avesse privalo di 
vita il libidinoso Tarquinio ; mentre- lo fu 
contra i doveri verso se slessa , cioè d’un 
suicidio , privandosi di vita doppo consu- 
mato il delitto. 

La seconda specie d’onore , quello cioè 
che non c fondato che su certi punti- 
gUuzzi , e sul pregiudizio che il valore con- 
siste nelle bravate , lungi di darci diritto 
alla vita altnii, non è egli stcsso che un 
vizio condannato da tutte le leggi. Quindi 
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ia vie , d’avec l’honneur , fruit de cèrtaines 
fantaisies , restes misérables des temps bar> 
bares de la chevalerie» Il n’y a pas de doute 
que la première espèce d’honneur ne soit 
estimée et appréciée autant que la vie , et 
qu’en conséquence le droit que nous avons 
i le conserver peut être en collision avec 
le devoir de respecter la vie d’aulrui. Ainsi 
la femme pudique , pour qui l’honneur vaut 
plus que la vie , se trouvant dans la dure 
circonstance d’opposer la force aux attentats 
criminels et aux violences d’un ravisseur, 
d’un adultère , peut le tuer fapte de tout 
autre moyen pour sauver son honneur. Lu- 
crèce n’aurait certainement pas été coupable 
d’avoir manqué aux devoirs envers les autres < 
si elle eût ôté la vie au libidineux Tarquin; 
mais elle le fut contre les devoirs envers elle- 
même , en commettant un suicide j en s'ôtant 
la vie après le délit consommé. 

La seconde espèce d’honneitr , c’est-à- 
dire celui qui n’est fondé que sur de certaines 
pointilleries , et sur le préjugé que la valeur 
consiste dans les bravades < loin de nous 
donner droit à la vie d’autrui , n’est lui-mème 
qu’une erreur condamnée par toutes les lois i 
Tonu lit a/i 
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î dudli pèr vendicare ciocdiè volgarmente 
dicesi punto d’onore , ciôè l'andare a 
scannarsi per una frase equivoca , per una 
picciola ingiuria , per l’ambizionc di passare 
per bravo , sono altrettanti delitti contra la- 
italura e contra lo stato. 
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C est pourquoi les duels, pour venger ce qu’ort 
appelle vulgairement le point d'honneur; 
Cest-à-dirc , s aller faire égorger à causé 
d une phrase équivoque , pour de petites in- 
jures , pour l’ambition de passer pour brave 
sont autant de crimes contre la nature et 
Contre l’état. 
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ARTICOLO VI. 

D E' giuochi. 

I. Domanda. C 0 s a intcndete solto il 
nome di giuoco ? 

Risposta. Se quesla voce vuol prendersi 
nel suo senso littérale , e farsi derivare 
dalla sua etimologla , non siguifîca che 
trastullo , beffe , scherzo , saleUo , sol- 
lazzo (i); ma qui non dénota che quei 
patti condizionati , per i quali , diverten- 
dosi , si acquîsta o si perde ; quindi , in 
questo senso i giuochi son permessi in 


(i) È il jocui de' latini ond* è a noi venuto 
giuoco. Ma la loro lingua infinitamente più ricca 
.delle moderne , aveva ludos , che noi diciamo 
tterciij di combattimenti , gioitra ; ed aléas , che 
noi chiamiamo giuochi d' a%jjirdo , come quel de’ 
dadi , del rosso e nero , etc. 
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ARTICLE VI. 

Dv jeu. 

I. Demande. Qu’entendez-vous sous le 
nom de jeu ? 

Réponse. Si l’on veut prendre ce mot dans 
son sens littéral et suivant son étymologie, 
il ne signifie amusement , niche , badi- 
nage t bon mot., récréation (i); mais ici 
l’on entend par le mot jeu , ce contrat aléa- 
toire ( convention réciproque dont les effets 
dépendent d’un événement incertain ) par 
lequel , tout en s’amusant , l’on consent de 


(i) Du mot latin jocus,na\K avons formé le root 
jeu. Mais la langue latine , beaucoup plus riche que 
la langue moderne , avait ludos , ce qui signibe 
exercices de combats , joâte ; et aléas , ce que nous 
appelons jeux de hasard , ainsi que le jeu de dés , 
le rouge et noir , etc, 


l’aMICO PEL BEI. SESSO. 


5,74 

morale , purchè nè i diritti délia société , 
nè i nostri , nè quelli deglL allri sienQ 
lesi. 

II. Domanda. Di quante specio possono 
essere i giuochi ? 

Risposta. Riandando i costumi degli an- 
liclii e de’ modemi popoli Europe! , le 
principali classi de’ giuochi si possono ri- 
durre aile seguenti : i.“ giuochi dicorpo, 
corne la lotta , il corso , il nuotare , il 
Irucco , il tirare il pallone ; a.® giuochi di 
mente , corne il giuoco degli scacchi , aile 
dame , le scommesse , cd altri di siffalto 
gencre ; 5.° giuochi di fortuna o d’ azzardo , 
\ corne la lotteria , il biribisso , la bassctta , 

il faraone. Tutt’i giuochi di carte e d’ allri 
stromenli , ne’ quali han parte la sorte e 
la pcrizia , appartcngono alla classe de’ misti. 
Pare pcrô çhe ncU’ antica Grccia e Roma , 
republiche militari , non vi si conoscevano 
che i giuochi délia prima specie , gli olim- 
pici ; i ginnici , che facevansi alla nuda ; 
i halistici che consistevano nell’ esércizio 
di vibrarc dardi , aste, pallc,ed ï polejnici 
attincnti all’artc militare; giuochi ch’erano 
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gagner ou de perdre. Dans ce sens , le jeu 
est permis en morale , pourvu que ni les 
droits de la société , ni lus nôtres , ni ceux 
d'autrui ne soient lésés. 

II. Demande. Combien d’espèces de jeux 
peut-on distinguer ? 

Réponse. Si l'on parcourt l’histoire des 
peuples anciens et modernes de l’Europe , on 
peut réduire les différens jeux aux classes 
suivantes : i.* jeux qui tiennent à l’exercice 
du corps , tels que la lutte , les courses à 
pied ou à cheval , la nage , le billard , le 
jeu du ballon ; 3 .® les jeux d’esprit , tels 
que les échecs , les dames , le pari et autres 
semblables ; 3.® les jeux de hasard , tels que 
la loterie , le biribi , la bassette , le pharaon. 
Tous les jeux de cartes et autres où le sort 
et l’adresse ont également part , appartiennent 
à la classe des jeux de commerce. Il parait 
que dans l’ancienne Rome et dans la Grèce , 
toutes deux républiques militaires , l’on ne 
connaissait que les jeux de la première espèce, 
les jeux olympiques , les gymniques exécutés 
par des athlètes tout nus , les Caîistiques 
qui consistaient à savoir lancer des dards , 
des flèches , des boules , et les polémiques 
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la scuola délia robustezza e che servivano 
alla milizia , o 1 ’adornavano. Li nostri 
giuochi scdentarj erano sicuramenle ignoû 
a’ greci , ed ai romani. Quesli giuochi 
che furono senza dubbio sul di loro prin- 
cipio, Tarte dclle classi oziose dello stato , 
son divenuti da qualcbc tempo Toccupazione 
la più aggradevole délia gente la piCi scnnata , 
e principalmenle delle donne, moite delle 
quali , non con poco disonore del sesso 
loro , e con discapito de’ loro doveri , ban 
sostituito aile arti economiche ed aile cure 
domesiiche quella di mcttere a vendita le 
famiglie (i). 

ÏIl. Domanda. Corne puô addivenire che 
col giuoco si offendano i diritti dclla società ? 

Rrsposta. Giuocando a’ giuochi proibiti 
dalle Icggi civili. Un degli assiomi di morale 
h che non si puo cedere a diritti privati 


(i) Si sa che il giuoco delle carte non si cono- 
çceva prima del secolo decimo quinto, e che fu 
introdotto per la prima VQita in Francia per di- 
veitire Carlo VI , nella sua lunga malattia, Carl^ 
VI oori nsi 141^ 
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qui appartenaient à l’art militaire. Ces jeux 
étaient l'école de la vaillance et de la vigueur; 
ils servaient à l’art de la guerre et même à 
lui donner du prix. Nos jeux sédentaires 
étaient certainement inconnus aux grecs et 
aux romains. Ces jeux , qui ont été sans doute 
inventés par les personnes les plus oisives de 
l’état, sont devenus , depuis quelque temps, , 
l’occupation la plus agréable des gens les 
plus sensés , et surtout des femmes , dont 
plusieurs , à la honte de leur sexe et aux 
dépens de leurs devoirs essentiels , ont subs* 
titué aux soins domestiques et du ménage , 
l’art de vendre , en jouant , les biens de leurs 
enfans (i). 

III. Demande. Comment peut-on , par le 
jeu , léser les droits de la société ? 

fXcponse. En jouant aux jeux prohibés par 
la loi. Un des axiomes de morale est qu’on 
ne peut pas renoncer aux droits particuliers 


(1) On sait que le jeu de cartes n’était pas connu 
avant le quinzième siècle, et qu'il fut introduit pour la 
première fois en France du temps de Charles VI, 
pour l'amuser dans sa première maladie. Charles VI 
mourut en 141a. 
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con offesa de' publici , perché i diriui 
publici sono cessioni anlcriori , che non si 
possono riprendere che ingiuslamente. Dun- 
que lutt’i giuochi proibiti dalle Icggi civili 
rimangono vuoti d’azione civile e naturalc; 
poichc non puô esscr mai per natura giusto 
quel che si oppone aile leggi publiche dcllo 
stato. Quel casisti ignoranli che han delto 
potersi acquislare giustomente nella co- 
scienza , ed ingiustamenle nel foro , han 
cercato di mettere aile mani la natura e la 
société , di porte un dissidio cterno tra la 
giustizia naturale e la civile ; han tentato 
di spiaritarle ambedue. Questi erano gli 
scritti che avrebbero dovuto bmciarsi , e 
non quelli di Galilco , o dell’ abatc di 
S. Pietro (i). 


(i) Or egli è facile dimostrare che le leggi civili 
di quasi tutti gli stati hanoo in ogni tempo com< 
binato a proibire atcune sorti di giuochi , corne 
quei d’azzardo , e i misti. Presso i romani la legge 
111 del Digesto sotto il titolo de aUatofibus non 
permetteva che i giuochi d' esercizio : Senatus-r 
eonsultum vetuit in pecunutni ludere , praterquam 
ti quis certes hast^..,. vel currendo ^ luctando , pu~ 
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flux dépens des droits publics, parce que 
les droits publics sont des cessions antérieures 
qu’on ne peut qu'injustement chercher à re- 
prendre. Tous les jeux défendus par les lois 
civiles ne produisent donc aucune action 
civile ou naturelle; car ce qui s’oppose et 
renverse les lois de la société ne pourrait pas 
être juste en morale naturelle. Les casuistes 
ignorans qui ont dit qu’une action pouvait 
bien être juste dans le fort de la cons- 
cience , et injuste dans le fort extérieur , 
ont cherché à élever des barrières éternelles 
entre la nature et la société , h mettre en guerre 
la loi naturelle avec la loi civile , et à dé- 
truire ainsi l’une et l’autre. C’étaient leurs 
livres qu’on aurait dû brider , et non ceux de 
Galilée ou de 1 abbé de Sl.-lherre (i). 


(i) Il est aisé de démontrer que de tout temps 
les lois civiles de presque tous les états de l’Europe 
se sont réunies à défendre certains jeux , et surtout 
ceux de hasard et de commerce. Chez les romains , 
Itl loi III du Digeste > titre de tdeatoribus , ne per- 
mettait que les ieu.x d'exercices : Senatus-consultum 
vafuic in pecuniam ludere , praterquam si quis certes 
vel currendo , luctando ^ pugnando , quod 
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IV. Domanda. Corne pu6 il giuoro 
offendeve i diriili , cd in consegnenza Iras- 
gredire i doveii che una persona deve a 
{e stessa ? 


gnanJo , quoâ virtutis causa fiat. Una costituzione 
di Giustiniano nel lib. III del codice tit. 43 , 
conferma questo senatusconsulto , e permettendo 
(olamente a* ricchi di giuocare un' asse ( moneta 
ronana piccolissima ) , loggiunge quod ù plus 
lasum fuerit , neque repetitio detur , et tolutum, 
repetatur. In una delle costituzioni del regno di 
Napoli lib. III, tit. 57, sono dichiarati infarai , 
I.” quei che giuocano ex professa a giuochi d* 
azzardo ; i.** quei che fomiscono gl' istromenti 
del giuoco , corne i dadi , le carte ; 3.° sono 
rimossi in perpetuo dal loro ufücio li giudici , 
e gli avvocati che menano vita si sordida , qui 
e/us modi vilem et sordidam vitam ducunt ; e 4.* 
finalmente son dichiarati intestabili , e privât! de’ 
loro privilegj li militari giuocatori. 

In Francia , l’ultimo codice civile , art. 196J , 
legge del 19 ventoso anno la , non accorda azione 
alcuna per un debiro di giuoco , o per il paga- 
mento d'una scommessa ; e non eccettua che i 
giuochi d’ esercizio , corne le corse a piede o a 
cavallo , il giuoco délia palla a corda , etc. ed 
aochè in siffatii giuochi quegli che perde non pud 
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IV. Demande. Comment peut-on , par le 
jeu , violer les devoirs qu on se doit à soi- 
meme l 


rirtutis causa fiat. La constitution de l'eiopereur 
Justinien , au livre III du code, titre 43 , confirme 
ce sénatus-consulte ; et en permettant seulement aux 
riches de jouer un as ( monnaie romaine qui valait 
environ un sou de notre monnaie) , il ajoute : qaod 
si plus lusum. fueric , neque ripetitio detur , et solutun 
repetatur. Par les constitutions du royaume de Naples, 
liv. III , lit. $7 , sont déclarés infâmes I.** ceux 
qui jouent ex professa aux jeux de hasard ; l.° ceux 
qui fournissent les instrumens de jeu , ainsi que les 
dés , les cartes ; 3.* sont destitués et interdits à 
perpétuité les juges et avocats qui mènent une vie 
pareille , qui ejus modî vilem et sordidam vitam 
ducunt ; 4.° en£n , sont privés de la faculté de 
tester , et de tous leurs privilèges , les militaires 
joueurs. 

En France, le dernier code civil, article 
loi du 19 ventdse an la, n’accorde aucune action 
pour la dette d'un jeu ou pour le paiement d'un 
pari ; l'on en excepte seulement les jeux propres à 
exercer , les courses à pied ou à cheval , le jeu 
de peaume , etc. Dans aucun cas le perdant ne peut 
répéter ce qu'il a volontairement payé , à moins 
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Risposta, Percliè anche i giuochi piir 
giusü e più onesti possono divenire ingiuslï 
e disonesli o per le loro conseguenze , o 
allorchè divengono passione. Poriati a questo 
Segno , inducono di nécessita un’ abito di 
non curanza degli affari proprj , l’avidità , 
la frode , la ruvidezza , la slolidezza , la 
ferocia ; alimenlano un gruppo di passioni 
nemiihe délia quicte domestica e civile ; 
generano rancori , inimicizie , risse , duelli 
(i). Or, il primo dovere che una persona, 
sia uomo , sia donrta , deve a se stessa , è 
<ii frcnare e moderare le proprie passioni ; 
perche se si lascia loro libero il corso , 
quel che dapprima potea riguardarsi corne 


l'ipeterc quel che ha volontariamente pagato 
Cccetto se délia parte di qiiegli che guadagna vi 
sia dolo, scrocco, o sopercherla , (art. 1967 del 
Codice civile ). Corne pu6 esser perinesso in morale 
quel che le leggi civili proibiscono si espressamente 7 
(i) Chi ha letta l’istoria di Francia, si ricorderà 
che Biron grand’ uomo e gran giuocatore perdè 
il capo pel giuoco ; doppo avéré scialacquati al 
giuoco cinquecento mila scudi , non bastandogli 
le rendite , cabalô contro la Francia , contrO il' 
buono Enrigo IV e si ruinô. 


I 
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lR.êpons<s Parce que meme les Jeux les 
plus justes et les plus innocens peuvent de- 
venir injustes et malhonnêtes , ou à cause de 
leurs conséquences , ou lorsqu’ils deviennent 
passion. Quand ils sont poussés à ce point, 
ils produisent nécessairement une négligence 
marquée dans ses propres affaires , l’avidité , 
la fraude , la rusticité , l’étourderie , la fé- 
rocité ; ils nourrissent une suite de passions 
ennemies de la paix du ménage et de l’état ; 
ils causent de la rancune , des animosités , 
des disputes , des duels (i). Or , le premier 
devoir qu’une personne , soit homme ou 
femme , se doit à elle - meme , consiste à 
modérer et retenir ses propres passions ; 


qu'il n’y ait eu , de la part du gagnant , dol , su- 
percherie ou escroquerie , (art. 1967 du code civil). 
Comment ce que les lois civiles défendent si expres- 
sément peut-il être permis en morale! 

(1) Ceux qui ont lu l'histoire de France se rap- 
pelleront bien que Biron , grand homme et grand 
joueur , perdit la vie à cause du jeu. Après avoir 
dissipé plus de cinq cent mille écus , ne trouvant 
passes revenus suflisans, il cabala contre la France, 
contre Henri IV son ami , et se ruina. 
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una pura azione naturale ed in conseguenEd 
non iniputabile , produce infiniti mali di cui 
saremo colpevoli , per non aver pensulo a 
reprimerlo e correggcrlo a lempo Si aggiunga 
che la vita sedentaria che menano d’ordi- 
nario i giuocatori di tavolino , corne quelli 
di carie , di scacchi , ed altri giuochi 
consimili , inipolmonisce il corpo , ed istu- 
pidisce l’aiiimo , niente essendo più noce- 
voie alla salute quanto lo stare per molle 
ore dcl giorno inchiodato su una sedia , 
collo spirito occupalo dcl giuoco, coll’animo 
lilubante e perplesso alla scoverta d’ogni 
caria, colla slizza nel core e colla rabbia 
ne’ demi. La mancanza d’ esercizio è no’ 
giuocatori di professione , la cagione imnfe-» 
diala délia più parle delle loro malallie. 


V. Domanâa. In che modo col giuoco 
possono ledeisi li dirilli degli allri ? 

Risposta. IS'oi abbiamo dello che il giuoco 
è un palto condizionalo Ira due persone 
che , nel diverlirsi , consentono di rischiare 
a guadagnare o perdere. Or i palli diven' 
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fcàr en les laissant libres et sans frein, l’acliort 
tju on ne pourrait pas nous imputer dans le 
commencement , pourrait causer des maux 
sans nombre lorsqu’elle se change en habitude ; 
nous serions coupables de ses suites pour 
ne pas avoir songé à la réprimer et à la 
diriger lorsque nous en étions leà maîtres.’ 
D’ailleurs , la vie sédentaire que mènent 
ordinairement les joueurs de cartes, d'échecs 
èt d’autres jeux semblables , est propre à 
les rendre pulmoniques , et à hébéter leur 
esprit , parce qu’il n’y a rien de plus nui- 
sible à la santé que de rester pendant une 
partie de la journée cloué sur une chaise , 
l’esprit entièrement occupé de son jeu , l’àme 
inquiète et le cœur agité au tirage de chaque 
carte , le dépit dans les yeux et la rage sur 
les lèvres. Le défaut d’exercice est , dans la 
plupart des joueurs de profession , la cause 
immédiate de leurs maladies. 

V. Demande. Comment , par le jeu , peut- 
On violer le droit des autres î 

Réponse. Nous venons de dire que le jeu 
est un contrat aléatoire entré deux personnes 
t}ui consentent , en s’amusant, à risquer de 
gagner ou de perdre quelque chose. Or, il' 
Tom. JL a5 
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tano iniqui per varie cagioni : i.» se 
v’inlerviene dolo , furberla , scrocco , dall’una 
delle parti. Queslo puô accadere soprat- 
tulio ne’ giuochi d’ azzardo , ne’ quali , 
niuno rivoca in dubbio che quegli che ha 
guadagnato con dolo sia un ladro , e che 
il perditore abbia il diritto di ripetere 
l'indebito ; 3 .® se tra quei che pattuiscono 
non v’ è cgualità di ragione , corne sarebbe 
ira un fanciullo ed un’ uomo fatto , un’irabe- 
cille ed un’ uomo accorlo ; 5.® se non v’è 
egualità di condizione civile , ed in 
conscguenza di liberté ; corne sarebbe tra 
la padrona e la serva ; tra il magistrato 
da cui dipende la vita e la quietc del 
cittadino , ed un particolare ; poichè la 
serva , il cittadino privato si lascerà vincere 
per compiacenza, per non perdere il favore; 
il guadagno dunque è una rapina ; 4*° 
una delle parti non potea cederc i suoi 
diritti ne’ quali evvi inleressato un terzo , 
corne sarebbero un padre , o una madré di 
famiglia , un vcscovo , un parroco , un 
proccuratore , un fattore , i quali non sono 
che usulVutluarj , o amministratori de’ béni 
che appavlengono a’ loro figli , alla chicsa, 
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y à plusieurs causes qui peuvent fendre les 
contrats injustes j 1 .* s’il y a dol , supercherie 
ou escroquerie de la part d'un des conlrac- 
tans. Cela peut arriver surtout dans les jeux 
de hasard , et personne ne doute que celui 
qui a gagné avec dol ne soit un voleur, et 
que celui qui a ainsi perdu n’ait le droit de 
répéter ce qu’il a payé; 3.® s’il n’y a pas 
égalité de raison entre ceux qui font un pacte j 
un accord , comme entre un enfant et un 
homme fait , un imbécille et un homme rusé ; 
5.* s’il n’y a pas égalité de condition civile , 
et par conséquent de liberté , comme entre 
la maîtresse et la servante ; entre le magistrat 
duquel dépend la vie et la tranquillité des 
citoyens et un particulier : car la servante , 
le particulier se laissent gagner par corn-* 
plaisance , pour ne pas perdre la faveur de 
la maîtresse , du magistrat ; donc le gain est 
un vol ; 4 *® si une des parties ne pouvait pas 
céder aux droits dans lesquels un tiers est 
intéressé , ainsi qu’un père ou une mère de 
famille , un évêque ) un curé, un procureur, 
un homme d’affaires , lesquels ne sont qu’usu' 
fruitiers ou administrateurs des biens qui 
appartiennent à leurs enfaus , à l’église , aux 
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ai povcri , agU stranieri. Se costoro giuo- 
cano con gran discapito de’ béni che atn- 
ministrano , sono altrettanti Jadri , poichè 
dissipano i béni che non appartengono 
loro , e quegli che guadagna è complice 
ncl ladroneccio. 

VI. Domanda. Ma i padri e le madri 
di famiglia non son* essi proprietarj de' loro 
béni per dispome a loro volontà ? 

Risposta. Allorchè le leggi civili ban 
concesso ai genitori il diritto di disporre 
a lor capriccio d’una porzione de’ loro 
béni , lasciando l’altra intalta pe’ loro figli , 
sono State si lungi dall'accordare loro b 
facollà di giuocarsela , quanto sono esse 
unanimi a proibirc i giuochi, corne abbiam 
dimostrato più sopra. I Icgislatori de’ corpi 
civili , obligati di rispettare i diri'tti de’ 
proprietarj, c di favorirli per il rantaggio 
dcllo statn , non poteano fare a meno di 
concedere a’ genitori la libéra disposizione , 
in vita o in morte d’una poraicme de’ loro 
béni , riserbando 1’ altra alla sussistenza 
de’ fhgli. ma la legge morale , che senz’ 
altun rapport© co’ vantaggi delle particolari 
socielà , non riguarda elle 1’ ûurinseca 
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pauvres , etc. , etc. Si ceux-ci dissipent au 
jeu une grande partie des biens qu’ils admi- 
nistrent , ils sont autant de voleurs ; car ils 
prodiguent les biens qui ne leur appartien- 
nent pas , et celui qui gagne est complice 
du vol. 

VI. Demande. Mais les pères et les mères 
ne sont-ils pas propriétaires de leurs biens 
pour en disposer à leur volonté ! 

Réponse. Lorsque les lois civiles ont ac- 
cordé aux parens la faculté de disposer à 
leur gré d’une portion de leurs biens , en 
laissant l’autre intacte pour leurs enfans, elles 
ont été si éloignées de l’idée de leur accorder 
la faculté de la jouer , qu’elles se réunissent 
au contraire pour défendre les jeux , ainsi que 
nous l’avons démontré. Les législateurs des 
nations, obligés de respecter les droits des 
propriétaires et de les protéger pour l’avan- 
tage des états , ne pouvaient faire autrement 
que d’accorder aux parens la faculté de dis-, 
poser, entre vifs ou par testament, d'une partie 
de leur bien , en réservant l’autre pour la 
subsistance des enfans. Mais la loi morale , 
qui , sans avoir égard aux avantages des 
sociétés particulières , pèse dans sa balance la 
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giuslizia delle azioni ; ma la natura cha 
dà diritto a’ béni délia terra solo in quanto 
sono necessarj allesistenza ed ai commodi 
délia vila , non conosce qucste distinziont 
de’ codici civili. Li figli sono i padroni 
nati de’ béni de’ loro genilori , poichè per 
la legge di natura ogni diritto a' béni délia 
terra spirando colla causa che 1’ ha fatto 
nascere , coH’ esistensa di quegli che li 
possédé , ed i béni divenendo in tal fatla 
nullius , di niuno , e cedendo al primo 
occupante , chi pu6 mai impadronirsene 
prima de' figli che sono condomini co’ 
loro gcnitori , e che posscggono con essi î 
Quiadi il diritto innato de’ figli su i béni 
de’ loro parenli j quindi il dqvere de’ pa* 
renti di conscrvare e d’accrcscere i béni 
pc’ loro figli. Dunque quclla madré di fa- 
miglia che giuoca con gran discapito de' 
béni di cui non è che amministratrice ; 
che mette su una caria' le rendite d’ un' 
anno ; che consuma ad un tavolino di giuoco 
un tempo prezioso che dovrcbbe impiegare 
aU’educazione de’ suoi figli , è rea verso 
loro di fiirto , sia delle ricchezzc che dis- 
sipa , sia dcl tempo chç consuma int\lilmenic. 
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justice intrinsèque des actions ; mais la nature 
qui donne droit aux biens de la terre, tant 
qu’ils sont necessaires à l’existence et aux 
aisances de la vie , sont également étrangères 
à toutes ces distinctions des codes civils. Les 
enfans sont les maîtres nés des biens de leur 
père et mère , puisque , par la loi de nature , 
tout droit aux biens de la terre expirant avec 
le motif qui l’a fait naître , avec l’existence 
de celui qui les possède , et les biens deve- 
nant ainsi nullius , de personne , et apparte- 
nant par là à celui qui s’en empare le premier, 
qui est-ce qui peut s’en emparer avant les 
enfans qui sont copropriétaires avec leurs 
parens , et qui possèdent avec eux ? De là 
le droit inné des enfans sur les biens de leurs 
parens , de là le devoir des parens de con- 
server et d'augmenter les biens pour leurs 
enfans. Donc, la mère de famille qui dissipe, 
en jouant , les biens dont elle n’est qu’admi- 
nistratrice ; qui met sur une carte les revenus 
d’une année ; qui consume à *une table de 
jeu ce temps précieux qu’elle devrait employer 
à l’éducation de ses enfans , est coupable 
envers eux de vol , soit à l’égard des richesses 
qu’elle dissipe , soit à l’égard du temps qu’elle 
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con quai dirillo una nioglie giuoca le robe 
<3i suo marito , o délia casa ; un maritQ 
le rendiie di sua moglie , un bglio di 
famiglia quel che non è suo peculio ! Se 
çhi giuoca laltrui è un ladro > par che 
possansi a ragione qualiiîcar costorp d’uo 
nome cosi infamante. 

Vil. Domanda^ Non esiste dunquc alcuntl 
regola proporzionale che possa permeltere 
P giuslificare i giuocbi 1 

Pdsposta. La Icgge morale non è ûran- 
nica. Ella concédé ad ogni persona che 
faiiga , sia di mente , sia di corpq , unü 
poi zione di tempo da ricrear le forzc che 
si consumano per il travaglio ; quindi per- 
mette i giuochi che servono a rinforzare 
ü corpo , ed a ricrcare lo spirito. So che 
a quest’oggetfo possono service il canto , 
il ballo , il tcatro , la conversazione > U 
passeggio , ed allri piaceri innocenli e salu- 
tari da’ quali puô avcrsi lo slesso hnc 
scnza cimentar la salute e la fortuna ad 
una tavola di giuoco. Ma se l’uso attuale 
deve prevalere , e che i giuochi misti , o 
^i commercio debbano rimpiazzare ogni 
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perd inutilement. De quel droit une femme 
peut-elle jouer les effets de son mari ou do 
la maison ; un mari les revenus de sa femme ; 
un fils de famille ce qui n'est pas dans son 
pécule ? Si celui qui joue le bien des autres 
est un voleur , il semble qu on peut avec 
justice qualifier ces gens d’un nom aussi in- 
famant 

VII. Demande. N’y a-t-il donc pas de 
règle proportionnelle pour permettre et juS' 
tifier les jeux l 

Réponse. La loi morale n’est point tyran- 
nique. Elle accorde à toute personne qui 
travaille, soit d’esprit ou de corps, une 
portion de temps pour rétablir les forces que 
l’on consume par le travail , et elle permet 
par là les jeux propres à fortifier le corps cl 
à soulager l’esprit. Je sais que le chant , la 
danse , le spectacle , la société , la promenade 
peuvent bien remplir ce but. Ce sont des 
plaisirs innocens en eux -mêmes, et dont 
l’usage modéré produit l'effet que nous nous 
proposons , sans être obligés de risquer la 
santé et d’éprouver la fortune à une table de 
jeu. Mais puisque la mode générale est que 
jps jeux de commerce doivent remplacer tout 
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ahro giuoco innocente e di esercizio , l« 
rcgola proporzionale per rcnderli giusti ed 
onesti , potrebbe a mio parère , essere la 
scguenle : « Se la natura permette ad un’ 
» uomo , e ad una donna il sdttrare dalle 
J» fatiche due o tre ore il giorno , per 
» impiegaple a ricrearsi e a divertirsi , 
» potrebbe loro conccdersi di esporre al 
» pericolo di perdita la rendita giornaliera 
» corrispondente a quelle due o tre ore. » 
Cosl se una madré di famiglia ha 24 lire 
il giorno di rendita , puô giustamente ed 
onestameiite impicgarne due o tre per^ 
esporle al pericolo del giuoco. Quell’ artiste 
che guadagna in Francia- sei franchi al 


giorno , puô esporre dieci ,* o quindici 
soldi al giuoco delle carte. Questa Iransa- 
ziône mi pare' onesta , e senza pericolo 
di rovina. Cimentare una più gran somma 
è uscire dalla ragion de’ calcoli , è ren- 
dersi colpevole d’una stolta prodigalité che 
non lascia mai di trar seco molli vizj , e 
grandi scellcraggini. 

VIII. Domanda. Quai’ altra rcgola debbe 
osservarsi in materia di giuochi ? 

ftisposta, La seguentc : Tutto quel che 
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autre amusement , la règle proportionnelle , 
pour les rendre justes et honnêtes, pourrait, 
suivant moi , être celle-ci : « Si la nature 
» permet à un homme et & une femme de 
» soustraire des travaux journaliers deux ou 
J» trois heures par jour pour les employer à 
» se délasser et à s’amuser, on pourrait leur 
» accorder le droit de risquer au jeu un 
» revenu journalier correspondant à ces deux 
» ou trois heures. » Ainsi , en supposant, 
qu’une mère de famille ait »4 francs de re- 
venu par jour , elle peut justement et hon- 
nêtement en exposer deux ou trois aux chan- 
ces du jeu. L’artiste qui gagne en France 
six francs par jour , peut risquer , suivant 
cette règle proportionnelle , dix ou quinze 
sous , au jeu de cartes. Cette transaction me 
paraît honnête , et l’on ne risque pas de se 
ruiner. Hasarder une plus grande somme y 
c’est sortir de la raison des calculs ; c’est 
se rendre coupable d’une sotte prodigalité qui 
ne manquera pas de faire naître beaucoup 
de vices et dq causer de grands crimes? 

VllI. Demande. Quelle autre règle doit- 
on suivre en fait de jeux ? 

Héponse, La suivante : Tout ce qui ne 
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dégrada il decoro delle persane , de' 
luoghi , de' tempi , è disonesto. Vi sono 
giuochi chc non polrebbonsi dire ingiusti, 
ma che inlanto non sono onesli , perché 
ancorchè giusti , non convengono aile per- 
sone , a' luoghi , a' lempi. Non conviene 
scmpre ad un generale d'armata quel che 
delle voile sla bene ad un fanlaccLno ; ad 
una madré di famiglia quel che non disdice 
ad un sposa novella. Non è rea quella 
madré che passa una porzione del giorno 
ad un tavolino da giuoco che ollrc il 
callivo esempio che dà aile sue figlie , ins- 
pira loro sin dalla fanciullezza un guslo 
smoderalo per queslo passalempo , e le 
obliga spesso ad apprendere sin dall' infanzia 
li dilTerenli giuochi di carie (i)! Si polrebbe 


(l) Montaigne nel primo libro de' suoi Saggi 
ci dice che Platone sgridô un giorno un fanciullo 
che giuocava aile noci ; quesri gli rispose : perché 
tni sgridi per cota di si poco momento ? Vabito , 
replicd Platone , non i mai cota da niente. Si dica 
altrettanto de’ nostri giuochi di comraercio , ai qualt 
si puô facilmente far I' abito, e che divenendo passions, 
traggonosoventeseco le conseguenzele più funeste. 
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•sied pas a la bienséance des personnes « 
des lieux , des temps , est malhonnête. 11 
y a des jeux qu’on ne peut pas dire injustes , 
mais qui cependant ne sont pas honnêtes , 
parce que, quoique justes, ils ne conviennent 
pas aux personnes , aux lieux , aux temps< 
Ce qui n’est pas indécent pour un fantassin 
ne convient pas toujours à un général d’armée > 
ce qui conviendrait bien à une épouse nou- 
velle , est souvent messéant pour une mère 
de famille. Quoi ! ne serait-elle pas coupable 
cette mère qui perd une portion de son temps 
à une table de jeu ; qui , indépendamment 
du mauvais exemple qu’elle donne à scs filles, 
leur inspire dès l’enfance un goût déréglé 
pour ce passe-temps , et qui les oblige souvent 
à apprendre , dès leurs premières années , les 
diiïérens jeux de cartes (i) ? On pourrait 

(I) Montaigne , au premier livre des Essais ^ 
nous dit que Platon tansa un jour un enfant qui 
jouait aux noix. Il lui répondit : tu me tanses de 
feu de chose. L’accoutumance , répliqua Platon , n’est 
pas peu de chose. Dison$-en autant de nos jeux de 
commerce , auxquels on peut aisément s’habituer , 
et qui , poussés jusqu’à la passion , entraînent aveo 
eux les conséquences les plus funestes. 
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fare una lunga lista di giuochi disonesti , 

e tollcrali quasi dapperluUo. Ma i princip) 

essendo posti , ogni persona che vuol’ esser 

morale puo da se slessa dedurne le con- 

scguenze. 

V 
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faire une très-longue note des jeux messéans , 
et tolérés presque partout ; mais les principes 
étant posés , toute personne qui a le vrai 
goût de la morale, peut, d'elle-mème , en 
tirer les conséquences. 
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TRADUZIONE 


Dellà lettera del Monsieur C. F. Achard ,• 
dottore-fisico , bibliotecario di Marsiglia , 
secretario perpétua delï accademia di 
detta città , membro delle società di 
jnedicina di Parigi , Montpellier , 
Marsiglia ed Avignone , corrispondente 
délia società d' agricoltura del diparti- 
mento délia Senna , dell' Ateneo d 
Avignone , etc. 

Al Signor Catalani, dutore delf 
Amico (kl Bel Sessar. 


O Ictto con molta attenzicTtic il vosir« 
primo volume dcll’ Amico del Bel Sesso ,• 
che generosamcnte mi avele ofTerto. Mi 
Sono accorto che l’italiano è scritto con 
maggior cura e diligenza del francese , vi 
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LETTRE 

A M. Catalawi, auteur de tkmi 
du Beau Sexe> 


P A R C. F. Achard , docteur en médecine i 
bibliothécaire de Marseille , secrétaire 
perpétuel de Vacadémie de cette ville i 
membre des sociétés de médecine de 
Paris , Montpellier , Marseille et Avi* 
gnon , correspondant de la société d'a- 
griculture du département de la Seine } 
de [athénée d'Avignon , etc» 


J’ai lU) MoOHeur , très^atteiuivement votrd 
premier Tolume de l'Ami du Beau Sexe , 
que je tiens de votre générosité. Je me suis 
aperçu que vous avez eu plus d’attention à 
soigper l’italien que le français, et j‘ai observé 
Tom> II, 2& 
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ho soltanto notati alcuni errori lipografici 
sell'uno e nell' altro. 

La mia idea non è sicuramenle di cri- 
ticare nè l'autore , nè il traduUore , e molto 
mono di censurare lo slampatore ; lo scopo 
di questa lettera è di rimproverarvi , ne’ 
scnsi délia noslra solila amicizia , perché 
avcic tralasciato d'agitare una quesiione , 
forse assai delicala , che mi pare dover’ 
far parte d' un Irattato sull' educazione 
delle donne. 

Intendo parlare dello spirito di contrad' 
dizione che si vuol proprio delle donne. 
JVon \i cilerô qui la favola de la Fontaine , 
il quai pretende che questo spirito non le 
abandon! neppure doppo la lor morte. Mi 
reslringerù solo a irasciivervi le mie idee 
sulla maniera di trattar questo soggetto nel 
caso che avcssi dovuto publicare un lavoro 
relativo al bel sesso. 

Non vi è ignota la curiosa dissertazione 
d’ùn anonimo che ha preteso provare che 
le donne non fanno mica parte del genere 
timano , e la replica del signor Simone 
Geddic , dottore in tcologia , e pastore délia 
chiesa di Magdebourg. Questa diatriba mi 
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quelques fautes h'pographiques dans l’un et 
l’autre. 

Mais le but de cette lettre n’est pas de 
critiquer l’auteur ni les traducteurs , encore 
moins l’imprimeur. Je ne vous l’écris que 
pour vous faire un reproche amical sur ce 
que vous n’avez- pas traite une question , 
peut-être assez délicate , qui me semble devoir 
entrer dans un traité sur les femmes. 


Je veux parler de Xesprit de contradiction 
qu’on leur attribue comme faisant partie in- 
tégrante de leur existence. Je ne vous citerai 
pas la fable de la Fontaine , qui prétend que 
cet esprit ne les abandonne pas même après 
leur mort. Je me contenterai de vous pré- 
senter mes idées sur la manière dont j’aurais 
traité ce sujet , si j’avais eu à publier un 
ouvrage relatif au beau sexe. 

Vous connaissez sans doute la curieuse 
dissertation de cet anonime qui a voulu 
prouver que les femmes ne font point partie 
du genre humain , et la réfutation de cette 
diatribe par Simon Geddic , docteur en 
théologie et pasteur de l’église de Magde- 
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fomireUie degii argomemi faceti , se non 
cercassi che a divertirvi ; ma voglio trattar 
quQsto soggetlo un po seriamente , e pro- 
yarvi dae lo spirito di contraddiKione 

non è innato nelle donne , né è particolare 
al loro sesso ; a.^ che se alcune tra loro 
possono meritar questo rimprovero , la colpa 
è nostra , poichè trascuriamo troppo la loro 
educAzi(Hie. 

Lo spirito di contraddizione consiste in 
quella propensione che si ha a contrad- 
sempre coloro co' quali si conversa , 
e a non esser mai del loro sentimento. 
Qucd face , o quel dire certe cese che si 
sa dover dispiaeere , e che si fanno o dkono 
appunto per eccilar la collera di coloro co’ 
quidi ^ vive • chiamasi ancora spirito di 
contraddizione. 

SiHatto spirito suppçne sempre un certo 
grado di malizia e d'asuizia. Li fandulli 
mareducati ne aUtondano. Pu6 esser pari- 
cnente un’eSetto dell’ orgoglio naturale dell* 
nomo che généra in lui l’ambizione , e che 
impropriameote dicesi araor-proprio. 

Le donne, generalmente parlando t^ndono 
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Iwurg. Elle me fo^niraAt dès afgtfWens très 
risiblës , si je be cherchais (ju’à vous égayer j 
mais je me proftose de traiter cette question 
plus sërieuséitient et de prouver i.° que l'esprit 
d<e contradiction n’est pas innd chez kS 
femmes , qu’il ne kiit est pas particulier ; 
a.® <jue si quelques-Uttcs peuvent rtiérifer cè 
reproche i la faute en est à Uous , hommes , 
qui flëgligeuns trop leur éducation. 

L’esprit de coiftradictiorf est Cette propen- 
aioh que l’ut! a à eewtredire toujours ceiri 
avec lesquels on coUverse , à n’èirte jaMafiS 
de leür avis. C’est 'ètacore l’esprit de contra- 
diction qui porte à faire certaines choScS que 
l’on Sait devoir déptairé , ét què Fon fait 
précisément pour exciter la colère dé ceù.t 
avec lesquels on vit. 

Cet esprit supposé toujours Uti certain 
degré de malice Un d’espièglerie. Les ertfans 
mal élevés en sont trèS-abOndarmmentpourvuS. 
Peut-être même tient-il à l’orgueil naturel à 
l’homme et à celui qui produit raiùbition , 
et que l'on a nomnié trop improprement 
amour-propre. 

Les femmes en généré doivent toutes tendre 
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ad osercitare su gli uomini una specie d’ 
imperio. Esse veggono a’ lor piedi una 
folia di cascamorli , nia predile di gran 
finexza di latto in somigliante materia , 
difficilmente si lasciano sorprendere. Non 
ignorano che la menoma debolezza , o 
una troppo gi'an sommessione dal lato loro, 
le cspongono o al disprezzo , o alla schia- 
vilù ; e gli esempj delle loto compagne 
abbandonate o soggiogate da quegli stessi 
uomini a’ quali associato aveano la loro 
esislenza , fortificherà in esse qucsta idea. 

Allora volendo premunirsi contra tai colpi 
délia sorte , e non riflcttendo che la dol- 
cczza dee sola formare il loro piincipale 
carattere , non s’ingegncranno che a far 
prevalere la loro opinione , credendo cosi 
d'ottenere una specie di dominio. 

. Sarebbe nondimeno ingiusto , ed anche 
falso , di volere attribuire al loro sesso un 
pend'io naturale alla contraddizionc ; se la 
natura ne ha infuso in esse ùna buona dose , 
credo per lo mono che qucsta quantità è 
uguale ncir uuo e iieU'altro sesso.- 

In effolto , esaminiamo senza pievenzione 
i fanciulli sin da* primi tcmpi dcl di loro 
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à exercer sur lés homnies une sorte J’empire^ 
Elles voient à leurs pieds ' une foule d'ado-; 
rateurs ; mais elles ont trop de finesse dans: 
le tact pour s’y méprendre i elles n’ignorent 
pas que la moindre faiblesse ou la trop grande 
soumission les exposent au mépris ou à une: 
sorte d'esclavage. Mille exemples leur mettent. 
sous les yeux leurs semblables délaissées Ou 
subjugées par des hommes auxquels elles ont j 
associé leur existence. • 


Alors , voulant se prémunir contre de pa- • 
reils revers, et ne .prévoyant pas que la* 
douceur doit être leur principal caractère 
elles, ne cherchent qu’à faire , prévaloir leur 
opinion , et elles croient obtenir par là une. 
sorte de dojmination. I 

Cependant .il serait injuste et même faux ■ 
de vouloir attribuer à leur sexe un penchanti 
décidé à la contradiction. Du -moins , si la 
nature leur en a départi quelque dose , je 
crois que cette quantité ést à peu près égale 
chez l’un et l’autre sexe. 

En effet, examinons sans. prévention IcSf 
enfans désole premier temps de leur|dévelot>-, 
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Bviluppo , nell'epoca in cui le balie i o !o 
aje danno loro le prime lezioni di som- 
jnessione. 

Per coDoscere il naturale dcH’uomo e dclla 
donna , esaminiamo se la diversité de’ sughi 
induce ne’ fanciulli una dilTerenza nelabile 
di senlimenti. 

lo vogUo di preferenza , studiar la naiura 
presso le genti di campagna ; la trovo quivi 
più schietlu ; li ragazzi vi sono educati 
corne lo sarebbero nello stato naturale. 
Ebbene ! vedo che i fanciulli li più perü- 
diosi sono i maschi ; le femmine hanno 
d’ordinario maggior dolcezza , e più obbe- 
dienza ; dal che deduco con ragione che 
lo spirito di contraddizione non è innato 
nelle donne. 

D’onde dériva dunque ch’elle prendono 
insensibilmente questo difetio, poichè esso 
esiste presso la più gran parte di loro } 
Volete saperlo ? Ecco quel che ne penso. 

Le donne generalmente sono allevate con 
molta ritenutezza dallo loro infanzia. Sulle 
prime le madri , che per circonspezione invi- 
gilar debbono su tuU’ i loro andamenli > le 
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pement , à cette époque où fcS ttôttrt*keà 
doivent leur donner les premières leéous de 
soumission. 

Pour connaître le naturel de l’homme ët 
de la femme , voyons si chez les értfaüs la 
différence des sexes étaUit Une différence 
marquée de sentihiens. 

C’est principalement chez les gens de là 
Campagne qué je veux étudier la nature.- Je 
la trouvé là beaucoup plus vierge; les enfans 
y sont presque élevés comme ils l’auraient 
été dans l’état sauvage. Eh bien ! Jé vois que 
enfans les plus revêches sont éh général 
les garçons ; je trouve chez les filles plus 
de douÉcfur , plus de Soumission naturelle. 
J’en conclus avec raison que l’esprit de con- 
tradiction n’est point hmé chez lés femmes. 

Mais d'où vient donc que peu à peu elles 
Contractent ce défaut, et qué notiS àtonS sous 
les yeux la preuve qu’il existe chez le plus 
grand nombre? Voulez-vous le savoir ? Voici 
ce que j’en pénse. 

Les femmes , pour la plupart , sont gênéei 
dès leur Jeunesse. D’abord , ce sont les mère# 
qui , par circonspection , surveillent toutes 
leurs démarchés , les grondent sévèrement 
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sgridano con molta severitàogniqual volta lalor 
condoua indica il mcnomo timoré o pericolo. 

Questo melodo utile bensi in certi casi , 
e che sarebbe piucchè bastante per rapporlo 
a certe fanciullc docili e di buon carattere , 
non puo che rendere più perfidiose e piü 
ritrose quelle d’un carattere vivo e sanguigno. 
La madré che avesse parlato loro con dol- 
cezza , che avesse fatto lor considerare 
l’abisso nel quale stavano 'per precipitarsi , 
avrcbbc ottenulo il suo intento , e non si 
sarebbe veduta coslretta di raddoppiar le 
guardic e le minacce ; sua hglia non 
avrebbe punto contratlo quell’ abito di cat- 
tivo umore che dee far perpetuare in Ici 
lo spirito di contraddizione. 

Ho delto che questo spirito era commune 
a’ duc sessi ; una pruova di qucsta verità 
la deduco da’ non rari escmp) d’uomini di 
bello spirito , che senz’csscr femminc , non 
trovano piacere più squisito che nell’ essor 
d'un sentimento contrario a chicchcssia. Presso 
uomini siffatti questo difctto pu6 csser figlio 
deir ignoranza ; ma presso le donne , non 
cade in dubbio , debb’ essor’ effetto délia 
suggezionc nella quale sono State allevate. 
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toutes les fois .que leur conduite offre la 
moindre crainte , le moindre danger. 

. ('cite méthode utile en certains cas , et 
qui serait plus que suffisante à l’égard de 
certaines personnes du sexe dociles et d’un 
caractère doux , ne peut que rendre plus 
revêches celles qui ont un caractère vif et 
impétueux. Une iiièie qui leur aurait parlé 
avec bonté , qui leur aurait fait considérer 
l’abîme prêt à s’ouvrir sous leurs pas , aurait 
tout obtenu d’elles , et ne se verrait pas 
obligée de redoubler sa surveillance , ses 
menaces; et sa fille n’aurait pas contracté 
ce ton do mauvaise humeur qui doit faire 
perpétuer en elle l’esprit de contradiction. 

J’ai dit que cet esprit était commun aux 
deux sexes ; je le pi ouve par l’exemple bien 
prononcé d’une foule de gens d’esprit qui, 
sans être femmes , se font un malin plaisir 
d'èlre toujours d'un avis contraire à celui des 
autres. Ce défaut vient chez eux de l’igno- 
rance. Chez les femmes il est la suite de la 
contrainte. . 
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Chi puô mai persuadeVsi che le dotltie 
le quali , giusto le osservazioui di colore» 
che le han frequemate e studiate , hailno 
rimmaginazioae mollo più vi\'a d«gli uomini , 
le prime idée liioho più giusle, ed ht .con- 
seguenza quel sano giudizio che gli uomini 
non acquistano , o non perfezionano che à 
forza di lunghe riflessioni , chi puô mai 
persuaderai , replico , chelleno siano natu- 
ralmente portale per k» spiriio di contrad-' 
dizione? Bisùgnerebbe per questo supporrë 
in esse una malizia maggiore che ne^i 
uomini , o una maggiore rgnorairza. 

Or , in generale , malgrado le c'terrié 
lagnanze degli scrittori , malgrado le costanti 
dcclamazioni degl’invidiosi del bel sesso , 
quai pruora ahbiamo noi che le donne 
sorpassino gli uomini ht malizia , prendendd 
questa voce nel suo rero significato ? 

Non è cerlartienie mio pensiero di con- 
testare loro il possesso di quelle maliiietté 
che ci allettano in vece di disgustarct , 
poichè condendole sempre con qualche cosa 
d’ ingegnoso e di vivace , non fan che 
ridondare in lor vantaggio. Non v' è dubbio 
esser’ essenziale al généré femineo di pro- 
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Peut-on se persuader que les femmes , qui 
ont , de l’aveu de tous ceux qui les ont 
fréquentées et étudiées , l’imagination beau- 
coup plus vive que les hommes , leurs pre- 
mières idées beaucoup plus justes , par con- 
séquent une dose plus grande de jugement 
que les hommes n'acquièrent ou ne perfec- 
tionnent que par de longues réflexions; peut- 
on se persuader , dis-je , qu’elles soient na- 
turellement portées i l’es|>rit de contradiction? 
U faut , pour cela , leur supposer plus de 
malice qu’aux hommes ou plus d’ignorance. 

Or , en général , malgré les éternelles 
fjuérimonies des écrivains , malgré les décla- 
mations constantes des envieux des talens du 
beau sexe , rien ne prouve que les femmes 
surpassent les hommes en malice , en prenant 
ce mot dans toute la force de son acception. 

Je ne leur contesterai pas leurs espiègleries ; 
tuais en cela il y a toujours quelque chose de 
^iriiuel qui tourne à leur avantage. Il est 
4e l’essence du genre féminin d’agacer le sexe 
masculin- C'est ici une chose qui est telle- 
ment dans la nature , qu’elle est commune aux 
Animaux de toute espèce ; mais cette agacerie 
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vocare ed adizzare il sesso mascolino. Quest’ 
c talmentc insilo nella nalura , che pare 
commune agli animali d'ogni sperie ; ma 
questo aizzamenlo dalla parte delle donne 
non ha la malizia nè per principio , nè 
per oggelto j nè cosliiuisce ciocchè noi 
diciamo spirilo di contraddizione. 

Osservale una donna dedita intieramente 
aile cure domesliche , che si fa un dovere 
di soddisfare i des] d’uno sposo che ama 
e da cui è teneramcnic amata , che privasi 
d’ogni piacere estraneo alla sua famigUa 
per aver quello di allattarc , o di allevare 
i suoi bambini ; polrete voi pcisuadervi 
che quesla donna , onor del sesso suo , sia 
capace di far cosa che possa dispiacere a 
quegli che sa renderla felice ? jN'ù , certa- 
menle. Ma parmi udirvi dire , che questa 
donna sarebbe un’ ectezione alla regola. 

Intanio , nellc dilTercnti classi délia so- 
cielà , veggo moliissime donne occuparsi 
degli affari di casa , cd ingegnarsi di piacerc 
a’ lor mariti , c poche esser quelle oslinate 
e perhdiose , le quali per puro spirilo di 
contraddizione si compiaccino a crilicar 
tuUo , a far tullo al rovescio , ed a iheritar 
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n’a pas la malice pour principe ni pour objet. 
Ce n’est pas là ce que nous entendons par 
esprit de contradiction. 


Voyez une femme attachée à son ménage ^ 
qui se fait un devoir de satisfaire les désirs 
d’un époux qui l’aime et qu’elle chérit , qui 
se prive de toutes les satisfactions qu’elle 
pourrait se procurer et qui s’offrent à elle 
à chaque instant du jour, pour avoir le plaisir 
d’allaiter ou d’élever elle- même ses enfans.’ 
Croyez-vous que cette femme , l’honneur de 
son sexe , soit capable de faire quelque chose 
de désagréable à celui qui fait le bonheur de 
sa vie ? non sans doute. Mais vous allez me 
dire que c’est ici une exception à la règle. 

Cependant , je vois beaucoup plus de fem- 
mes , dans les différentes classes de la société , 
qui s’occupent de leur ménage et du soin 
de plaire à leurs maris , que je n’en trouve 
de revêches qui , par esprit de contradiction , 
critiquent tout , font tout de travers et mé- 
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ço^ U üispr^zzo §9iMral« de’ lor congionü « 

4 dclla aocieMi intiera. 

Quale ingiuslizia ^ la nostra d'incolparQ 
‘ ' tutto il bel sesso degli errori d’un picciol 
numéro di donne l 

Da un mezzo secolo in quà ho avuta 
l’eccaûone di studiar le donne in lutte le 
çlassi délia società , e posâo assicurare U' 
averne trovate moite ostinate e ritrose pressa 
le gesti délia villa e i cootadini ; alircttante 
nella classe degU artigiani ; ma ne ho oaser- 
vate meno nè celi superiori , e potrebbe 
dirsi che lo spirito di contraddizione di* 
minuisce neUe donne a misura che ci 
scoaiiamo dalla plebe. Non ho avuto dunqua 
di dire che per questo difetto biso* 
gnerebbe inco^re le madri a motivo délia 
caMiva edocezione , e de’ cattivi esemp). 
che danno aile lor hgUe. 

Tfovo perè che i padii son più colpe* 
voU ancora j allorchè convinti dalla propria 
«Bperienza » che le lor saogUe hanno lui 
caraUere atrabilaire edasproipermeltono che le 
lor hgUe resÛQo presse d’esse, ad apprendere , 
corne tante scimie , lutte le scène ridicole 
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ritcnt le mépris général de leurs proches et 
de la société. 

■ C’est là ‘que je vois combien on est injuste 
quand ’ori' fait retomber sur le sexe tout entier, 
les fautes du plus périt nombre des femmes. 

* Depuis un demi-sièclé , à peu de chose 
près , j’ai eu l’occasion de suivre les femmes 
dans toutes les classes de la société. Chez les 
gens du' peuple » chez les paysans , j’ai dis- 
tingué plus de femmes revêches ; parmi les 
ouvriers des villes , j'en ai compté un assez 
grand 'nombre; dans les ‘classes supérieures , 
'plus on s’écarte du peuple , moins on trouve 
l’esprit de contradictibn. Je n’ai donc pas ett 
tort ‘de dire que là faute' est entièrement aux 
nières qui donnent à leurs filles une mau-^ 

vaise éducation et de màuvais exemples. 

! . 

: . ■ IT • ■ •' , •! 

Mais les pères sont bien plus coupables 
lorsque , convaincus par leur expérience que 
leurs femmes ont un caractère d’aigreur, ils 
laissent auprès d’elles leurs filles qui , comme 
des singes , répéteront un jour les scènes dont 
les mères les auront rendues les témoins. 

Tom, U. 37 
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di çui le madri le renderanno teslimoni"; 
felici ancora que’ marili che non iscorge- 
ranno alla âne che le lor figUe sono divenute 
più aspre e più perâdiose delle madri loro ! 

Alcuni esemp) mpllo vivi di, questo spirito 
di contraddizione ci sono stati trasmessi dalle 
antiche istorie. ^ La. moglie di Giobbe , 
quella del âlosofo Xantes , ed alcune antiebe 
romane si distinsero per i pungenli e con* 
tinui rimprocci solto i quali era lor. costume , 
d’opprimere i Joro infcUci spo,si. 

. ..L'istoria fa .roen^ppe ,di quœte^ donne 
appunto per %reMi$altare la. paziepza de' 
lor mariti ; se que 3 ti>,,in vece d' ^ascoltare 
tranquillamente le Ipro ingiurie , ,aves$ero 
impiegati quei.mezzi disonorçvoli e r^(^ 
rosi , che iœpiega.. la nostra < plebaglia , 
l’istoria degli uni e delle altre non sarebbe 
giunta âno a noi. 

Siamo giusti : il numéro delle donne che 
lasciano trasportarsi dallo spirito di contrad- 
dizjqne è molto inferiore a quello delle 
donne che meritano i nostri clogj. Perché 
conchludere che tutte son corrolte da^che 
solamcnte ulc^me tra loro son depravate 1 
Siffatto ritnproccio non pu6 troyaw che in 
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Heurçux encore les maris qui ne trouveront 
pas qu'elles aient ajouté à la mesure. • 


Nous lisons quelques traits frappans de <iet 
esprit de contradiction dans les anciennes 
histoires. La femme de Job « celle du philo* 
sophe Xantès, quelques anciennes romaines » 
se distinguèrent par des reptoches constans 
dont elles avaient la détestable coutume d’ac* 
câbler leurs malheureux épouxt ^ 

Ces femmes figurent dans l’histoire pouc 
rehausser le raérile dé la patience de leur* 
maris. Mais si ceux-ci , au lieu d’écouter 
tranquillement leurs injures > avaient employé 
les moyens de rigueur beaucoup de gens 
du peuple mettent en pratique , l’histoiris 
des uns > et .des autres ne serait pas parvenue 
jusqu’à nous. 

Soyons Justes : le nombre des femmes 
qui se laissent entraîner par l’esprit de con- 
tradiction , est fort au-dessous de celles qui 
doivent avoir part à nos éloges. Conclurions- 
nous de la dépravation de quelques femmes « 
que toutes sont dépravées ? Pareil reproche 
ne peut être placé que dans la bouche de 
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bocca di qaalche scbslumatbxhe: per.essere' 
riuscito a sedurre una délie più deboli ,* 
ardiscc persuaderai niuna potere scamparc 
dalla seduzione. Ma corne , allorchè una 
donna' mette in obblio i- subi doveri è perChc 
\i è trascinata ordinaiiamente dagli uomini, 
cosi il caratterc ' aspro e duro de' mariti 
rende per lo più quel delle mogli loro 
ostinato e perfidioso. . . . r. 

Entriamo in una conrersazione compostai 
d’un numéro eguale d’ uomini e di donne ;i 
introduciamo un discorso qualunque , - ma 
che il soggetto sia alla portata d'ambidue 
i sessi ; scommetto che poche donne con'- 
traddiranno le proposizioni che voi avan- 
’/ercte , mentre quasi tutti gli uomini saranno 
d' un’ opinione contraria alla vostra ; con- 
questo dippiù ch’essi abbandoneranno difïi^- 
cilmente il loro sentimento , quantunque, 
contrario alla verità , e spesso allô stesso 
buon senso. i 

La seguente riflessione mérita di non esser 
passata sotto silenzio. Le autrici sono in 
piccol numéro , ma esse ci piacciono a 
cagion delle grazie che sanno spandere su> 
i loro lavori lelterarj. Voi non troverete. 
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ees' libertins qui , pour avoir séduit quel- 
ques-unes des plus faibles osent avancer 
qu'aucune ne saurait échapper à la séduction. 
Disons plutôt que c’est la faute des honunes 
, lorsqu’une femme s’écarte de son devoir, et 
.que c’est à l’humeur trop brusque des maris 
que les femmes revêches doivent leur carac- 
tère insupportable. ; • , „ 

r 

. .Entrez dans une société . composée d’un 
nombre égal d’hommes et de femmes ; ouvrez 
la , conversation ; parlez, de quelque sujet qui 
soit à la pprtée des deux .sexes, je fais la 
gageure que peu de fempies .contredisent ce 
que vous avancerez , .^nd^ que presque tous 
les hommes ouvriront des lavis opposés aux 
vôtres , et qu’ils ne se dessaisiront pas de leur 
opinion , quoique contraire à la vérité et 
souvent au bon sens, 

• • • . • > l 

> t t t 

! , - ... . .. 

Il est encore une réflexion qui ne doit 
pas être oubliée. Les femmes auteurs sont 
en petit nombre ; mais elles nous plaisent 
ordinairement par les grâces dont elles savent 
enrichir leurs productions. , On ny trouve pas 
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negli scritti d’ una donna quci paradossi 
Bostenuti con tanta ostinatezza , quelle opi' 
DÎoni esagerate elle formano il ’ fnerito délia 
maggior parte degli autori del nostro >ecolo. 
Elle non fondano ' mai sistetnî 'contrarj 
all’opinione publica , e s« voi rimprovérate 
aile donne di creder tulto troppb facilmente , 
non potete pero far loro un ‘ nmpYôccio di 
scrivore per propagare una nuova dottrina. 

' Mi credo in dovere spiegar più chiara* 
mente una proposizione che ho ayanzata. 
Ho detto che gli uomini ignoEantî erano 
U più inclinati a contraddire ; credo' dovervi 
aggiungere ché la mancanza di* istruzione 
spande nel mondo quelle idee tanto ridicole 
quanto quelli che le hanno estrinsecatc. 

Leggete le opéré d’ un’ uomo dotto ; 
a'egli avança qualchc proposizione nuova , 
s’ingegna a sostenerla con tutti ‘gli at^omenti 
che pajongli proprj a darle del credito. 
Al contrario > l'ignorante annunzia la sua 
scoperta con tutla l’cnfasi d' una sciocca 
sicurezza* Ogni pruova gli pare superflus : 
sono io che ve lo dico , questo deve 
hastarvi ; ecco presse â poco tutta la difesa 
dolle sue opinîonf,' - • 
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âc ces paradoxes soutenus avec opiniâtreté, 
de ces opinions exagérées qui font tout le 
mérite de la plupart des écrits nouveaux de 
notre siècle. Elles ont l’attention de ne point 
établir de systèmes contraires à l’opinion pu- 
blique , et si vous leur reprochez de croii’c 
souvent avec trop de confiance , il est certain 
qüe jamais elles ne prennent la plume pour 
propager une nouvelle doctrinè. 

Je vous dois une explication d’une pro- 
position que j’ai avancée. J’ai soutenu que 
les hommes ignorans étaient les plus portés à 
contredire. Je dois aussi ajouter que’ c’est le 
défaut d’instruction qui jette souvent dans le 
monde ces opinions aussi ridicules que ceux 
qui les ont enfantées. 

Lisez les ouvrages d’un savant j s’il avance 
quelque proposition nouvelle , il ai soin de 
l’étayer de tous les raisonnemens qui lui 
paraissent propres à l'accréditer. L’ignorant, 
au contraire , annonce sa_ découverte avec 
emphase ; les preuves ne lui semblent pas 
nécessaires : c’est moi qui vous le dis , et 
vous devez m’en croire. Tel est à peu près 
le fondement de ses opinions. 
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Mai si è veduta una donna spiegars' in 
qucsti termini , e quelle , che corne M*. 
Dacier , sono State soggette alla critica 
la più ligorosa , non hanno maitimbrattato 
i loro scritti con quelle sanguinolenti 
satire che disonorano più quegli il quai le 
impiega , che quegli cqntro cui si diriggono. 

IIo dunque ragion ,di credere che , se 
l’cducazione delle donne fosse taie qualle 
dovrebb’ essere , questo spirito di contrad' 
dizione di cui si fa ad esse un' etemo 
rimprovero , non si manifestereb^ che di 
rado nel bel sesso. 

Dirô dippiù : se i mariti che han la 
ventura d’incontrare ûna sposa capace di 
raziocinio , la consultassero nelle occor- 
renze , ■ e priijia d’ agire , son sicuro che 
non opererebbero a precipizio , e sconsi- 
derataipente. Il primo consiglio delle donne 
è semp'rc buono > forse , doppo la riflessione , 
quello degli uomini c migliore. 


IVon entro qui a esaminare donde pu6 
dériva re un tal difetlo che la riflessione 
parrebbe dover correggere , ma quest’ è la 
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Jamais une femme ne s’annonça de ceiia 
manière , et celles qui , comme M®. D acier ^ 
ont parcouru le champ de la critique , n’ont 
jamais souille leurs écrits de ces sanglantes 
diatribes qui déshonorent plus ceux qui les 
ont employées que ceux contre lesquels elles 
ont été dirigées. 

J’ai donc raison de croire que si l'éducation 
des femmes était telle qu’on doit la leur pro- 
curer , cet esprit de contradiction cpii leur 
est reproché ne se manifesterait que très- 
rarement chez elles. 

Je dis plus : si les maris qui ont le bon- 
heur de rencontrer une épouse capable do 
raisonnement , les mettaient de leur conseil ; 
s’ils prenaient leurs avis avant que d’opéier, 
je suis bien certain que le plus souvent ils 
ne feraient pas d’actes précipités ou incon- 
sidérés. Les femmes donnent toujours le 
meilleur conseil au premier moment. Mais 
après la réflexion , je crois que celui des 
hommes l’emporte toujours en prudence. 

Je n’examinerai pas ici d’où vient ce de- 
faut que la réflexion semblerait devoir cor- 
riger ; mais la vérité est telle , et çcla doit 
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verità , e ciô deve bastarci. Forse ciô fecc 
dire a una signera di mollo spirilo , che 
le donne sapienti non aveano al più che 
la mclà délia ragione. 

Ho sovenle consultato alcune donne intel- 
ligenli su qualche progetto ch’ aveva formato; 
l>a lor prima risposta è stala favorevole t> 
contraria , ma sempre consona al buon 
senso > e 1’ evcnlo ha molto ben giusli- 
ficato la prudenza de’ lor consigli. Ma , 
allorchè lasciava loro il tempo di rifleltere , 
ho veduto che il tutto cangiava d’ aspetto; 
dissapprovavano le lor prime idee, mi davano 
consigli opposti , e ch'erano in saviezza 
inferiori a’ primi. 

Dirassi forse ch’era lo' spirito di contrad- 
dizione che le induceva a cambiare l Ma 
niuno ama contraddire volenderi se stesso. 
Diciarao piuttosto che poco avvezze a giu- 
dicare in seguito di riflessioni , c queste 
riflessioni presentandos’ in folia al di loro 
spirito vivo e pénétrante , han dovuto 
nuocersi reciprocamente , c cagionare una 
aorte di confusione d’idee che non permise 
loro di discernere più il vero dal falso , il 
huono dal cattivo. 
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nous suffire; C’est peut-être ce qui faisait dire 
à une dame très-spir’ituelle , que les femmes 
qui avaient le plus d’esprit n’avaient tout aU 
plus que la moitié de la raison. 

J’ai souvent consulté des femmes d’esprit 
sur des projets que j’avais formés. Leur pre- 
jnière réponse ‘ a 'été favorable ou contraire, 
'tnais toujours conforme au bon sens , et l’évé- 
-nenierit a justifié la sagesse de leur opinion. 
Mais lorsque je leur laissais le temps de la 
réflexion , j’ai viï'que ce n’était plus la même 
chose : elles désapprouvaient leurs premières 
idées , elles donnaient des conseils tout op- 
posés et qui ne valaient pas les premiers. 

Dira-t-on que c’était l’esprit de contradic- 
tion qui les portait à cela l Mais on ne se 
contredit pas volontiers soi-même. Disons 
plutôt que , peu accoutumées à juger après 
des réflexions , et ces réflexions se présentant 
en foule à leur esprit vif et pénétrant , elles 
ont dû se nuire mutuellement et causer une 
sorte de confusion d’idées qui ne leur a plus 
permis de distinguer le vrai du faux , le bon 
du mauvais. 
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si creda perciô che io pretenda d^ip 
il bel sesso non riflctta., o che io lo givi- 
dichi incapace di riflessione ; non è mia 
idea di sostenere che U donne r^on possano., 
e che non debbano rifleUere ; al contrario, 
esse avranno un maggior vantaggio se non 
si diparlono dalla prima ^ idea che si è 
presentata alla lor mente ; ma se le loro 
riflessioni non hanno altra, mirà che di 
combaltcrla , o di sostituiHe altre idee , 
siano sicure che non produiTanno ne cose 
belle , nè cose ecccllenti. 

Ecco , signor Catalanl , le mie idee 
sovra un soggmto > di cui } son sorpreso , 
che non abbiate falta menzionc. Vi presenlo 
delle frasi mal cucite , e tali quali la mia 
immaginazione ha potulo suggerirmcle nel 
corto spazio di tempo che ho avuto per 
trasçriverle. Ne farete 1’ uso che più vi 
aggraderà. Se mi tro va te, grand apologiste 
d'un sesso in cui volete çorreggere i vizj 
deir cducazione , vi dichiaro che la mia 
intenzione è di secondarc i vostri sl'orzi , 
provando aile donne che quegli che giudica 
imparzinlmenle , devc dir la vcrilà senza 
tacere i difelti. Colui che présenta i mezzi 
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‘ Qu'on n’aille pas s’imaginer pour cela que 
je veuille que le beau sexe ne • réfléchisso 
pas i que je le crois incapable de réflexions ; 
non sans doute , je ne prétends pas que les 
femmes ne puissent et ne doivent même 
réfléchir. Elles le feront, même avec plus 
d’avantage que nous •> 'si elles se tiennent 
Constamment à la première idée qui leur est' 
venue ; mais si leurs réflexions tendent à la' 
combattre ou à là remplacer par d’autres 
idées , elles doivent s’attendre à nd rien pro- 
duire d’excellent. • ’ “ • ’ ' 

‘ Voilà , Monsieur , quelques raisonnemens 
Sur un objet dont je suis surpris que vous 
ri’ayez fait aucune mention. Je'hè vous pré- 
sente que des phrases sans liaison et telles que 
mon imagination me les a suggérées dans le 
court espace de temps que j’ai, eu pour les 
Coucher sur le papier. ' Vous en ferez l’usage 
que vous trouverez bon. Peut-être jugerez- 
vous que je me déclare trop l’apologiste d’un 
sexe dont vous voulez corriger 'Icfs vices de 
l’éducation. Mon intention est de vous se- 
conder , en lui prouvant que l’homme qui' 
juge sans partialité doit publier la vérité en 
ne pas taisant les defauts. Offrir les moyens 
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di .corr<vzî:(»pe pud iMBÎngarci d’. e$er giâ 
alla inetà del &uo intctdo.,; . 

Voi convenite meco che la sorte .delle 
donne sarebbe la più infeUce di questo 
mpiido ) se, presso noi fossero , corne lo sono, 
in Tufclda relegate a formare una classe 
d’esseri destinali solo a soddisfare i piaceri » 
i capricci degli uomini ; ed io convengo, 
con voi cbe noil debbano essere alla testa 
dcgU alTari » e che le loro funzioni sociali 
debbono. lifîiitarsi a diriggere le lor fami^ 
glie ; ma formate dclla stessa pasta nostrai 
esse , debbotio pensare ' ed agire seconde le 
Icggi che regolano il genere umano. IViuno 
avrebbe contrastato loro il possesso déliai 
ragione ,, ?c non fossero siale sovenle irra- 
gionevolû Deh ! corne pretendere che siano 
sempro ragionevoli, se gli uomini < che le. 
circondano non fan che applaudire. ad ogni 
lor detto o azione irragionevole 1 Nqr» 
mancano mai gli adulatori che fan l'apo^ 
logia dellc„mode le più bizzarre , e le più 
indeconti > e mentre voi tuonale contra il 
rosso ed il belletto , mentre i nostri me- 
dici non cessan di predicare non esservi 
cosa tanto pregiudizievole alla sainte , quanto 
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de correrlion , c’est avoir déjà à moitié cor- 
rigé. 

Convenez avec moi que le sort des femmes 
serait bien à plaindre sj, nous les reléguions 
comme en Turquie , dans la classe des êtres 
qui ne sont faits que pour satisfaire le plaisir 
pu le caprice, des hommes. Qu’plies ne soient 
pas placées à la tête des affaires , que leur 
sort se borne à diriger leur famille , tout 
est dans l’ordre jusques-là ; mais formée de la 
même pâte que l’homme , comme lui elles 
jlp^ycnt penser et agir d’après les lois qui 
dirigent le genre., humain. On ne leur aurait 
disputé la raison si elles ne déraison- 
naient jamais. Eh 1 comment ne pas s’écarter 
de la. raison , lorsque les hommes s’enthou- 
siasment à chaque acte de déraison qui 
est produit chez les femmes ? Les modes 
les plus, bizarres . trouvent des apologistes 
nombreux, et lorsque vous prêchez contre le 
fard , lorsque nos médecins crient à pleine 
voix que rien* n’est plus préjudiciable à la 
santé que d’aller presque nu dans la saison 
des frimats , croyez-vous , les uns et les 
autres , pouvoir être écoutés tant que nos 
ëlégans diront à nos jeunes dames que , sous 
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il’ aiular quasi nude nella gelida slagione 
dclle Initie , la vostra falica sarà sparsa al 
^ento lino a che i nosiri damcrini non 
cesseranno di dire aile giovinelte : che solto 
abili cosi leggieri rassomigliano aile grazie; 
c che la gran quanlità di gonne e di 
giubbe guasta la vita , fa ' parère il corpo 
grosso e pesante , e mille allre simili scioc- 
chezze. ’ ■ • ’ '• ■ 

Bisognava ' non awezzar lanlo le donne 
a piacere , sfe volcvamo' renderle ragione» 
voli ; ed oggi bisognerebbé che i giovini 
fossero tutti savj per inspira re al bel sesso 
le lor \irtù , e particolarmente quelle chê 
lo rendono |iiù vago agli occhi nosiri. * 

Ma mi accorgo adcsso che , senzà- ba- 
darvi , stava per predicâre unâ morale forse 
più scvera délia vostra ; finisco dunque , 
rongratulandomi con voi d’aver lavoralo a 
perfezionare ciocchè la natura ci ha dalo 
di più caro al niondo. ' • 

Co' sensi délia vcra stima mi dico. 
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ce costume léger, elles sont semblables aux 
grâces , et que la grande quanlilé de jupons 
gâte la taille , fait paraître le corps lourd et 
épais , et mille autres sottises de ce genre. 


11 fallait ne pas tant accoutumer les femmes 
à plaire , si l'on voulait les rendre raison- 
nables. 11 faudrait que les Jeunes gens fussent 
tous très-sensés , et ils inspireraient au sexe 
leurs vertus et celles qui doivent leur être 
propres. 

Mais je m’aperçois que , sans m’en douter , 
j’allais prêcher une morale peut-être plus 
sévère que la vôtre. Je finis en vous félicitant 
d’avoir travaillé à la perfection de ce que la 
nature nous a donné de plus citer au monde. 

Je suis , ect. 
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un degli anelli délia gran catena degli esseri. 

Jd. 78 , 1 . 1 5 , d’esse’ uomo, Uggete d’esser’ uomo. 

Jd. lia , 1 . 4 , delle’ anima , Uggete dell’ anima. 

Jd. 144 , I. 17 , senzo , Uggete senso. 

Id. 146 , 1 . 10 , e per quegli che l’ascolta , Uggete 
e per quegli che la pronunzia , e per quegli 
che l’ascolta. 

Id. 156, I. J, dai rapporii che non esiste , 
Uggete dai rapporii ch’ esistono tra la divinità 
e la specie umana. La natura ha in ogni 
tempo , istruito si bene gli uomini su tai 
rapport! che non esiste. 

Id. 171, I. 13 s filosoh dritto , Uggete filosoU il 
diitto. 

Jd. 188, I. Il, Christian! ; Uggete cristiani. 

Jd. 214 , irt fine , è (iglio , Uggete è hglia. 

Jd. 240 , I. 22 , non chiamiamo , Uggete noi 
chiamiamo. 

Jd. 246, 1 . 17, faciature , Uggete fasciaiure. 

'‘Jd. 294, in fine , che rascono da' pattri , Uggete 
' che nascono da' patti. 

Jd. 308 , 1 . 3 , chè , Uggete ch’ è. 

14. 310 , 1 . 17 , nè pu.2ti , Uggete ne’ punti. 
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Errata. 

Folio 348 , lin. 4 , giuramenti è,Uggete ginramenti e.‘ 
Id. 364 ,1. 14 , publica è , leggete publica e. 

3 H > 3 » objezione , leggete obbiezione. 

Jd. 404 , 1 . 9 , quaile , leggete quale. 

Id. 430 , 1. prima , lusingarct , leggete lusingarsî. 


Errata du second Volume. 
Page 13 , ligne 14 , limite , lise\ limites. 


Id. 

*7. 

1. 


par un sexe , lise^ 

pour un sexe.' 

Id. 

19 . 

1. 

2 ., 

ne peut pas être. 

luei ne peut 


qu’être. 



Id. 

S7. 

1. 

3. 

tout ce qui est a , 

liseï tout ce 


qui est , 

, a. 



Id. 

81 , 

1 . 

*4. 

ou modeler , Use\ où modeler. 


Id. lîi , 1. pinult. Pythagoras, lïse\ Pythagore,< 
Id. iij ,1. 6 , le fanatisme, le fanatique. 
Id. t 1 . 8 , souçons , Use^ soupçons. 

Id. 117, 1 . 4, sansl’étude, sans Testirae. 
Id. 139 , 1 . 9 , agréable , aussi , agréable 
et aussi, 

^59 > *3 » n’y qu’un , lise\ il n’y a qu’un. 

3*9 » *• 3 » vues bases , lhe\ vues basses. 
375 » 2.4 » calistiques , lUe\ balistiques. 

Id. 381 , I. pinult . , peaume , liseï^ paume. 

Id. 419 ,1. 14 , rigueur beaucoup , lise\ rigueur 
que beaucoup. 



NOUVEAUTÉS 

Chez A. J. M. J AN INET , Imprimeur- 
Libraire , à Bourg. 

I.“ Jules Chrétien, ou Dialogues sur les principes 
et les plus essentielles pratiques du Chrétien , à l'usage 
des gens du monde , trois volumes (n-8.*’ ; imprimés 
sur manuscrit , caractère Cicéro neuf, beau papier. 

7 fr. 50 c, brochés. 

M. Bochard , curé de Bourg , auteur de cet ou- 
vrage , l'a présenté à sa Sainteté , lors de son pas- 
sage à Lyon. Le Saint Père en a témoigné toute sa 
satis^ction , et a donné è l'auteur son portrait frappé 
sur argent , avec ceux des Apôtres St.-Pierre et 
S c. -Paul. Monseigneur le Cardinal , Archevêque de 
' Lyon , a aussi accueilli cet ouvrage avec le plus 
grand empressement , et a écrit <i l’auteur pour 
l'engager à le répandre. Il est estimé un des meil- 
leurs en ce genre. 

a.® L'Ami du beau Sexe , ou Nouvelles Réflexions 
sur l’influence des femmes dans la société , et sur leur 
éducation , italien et français , par V. Catalan! , 
avocat , professeur de langue italienne au Lycée de 
Marseille; trois gros volumes in- 8.° , imprimés sur 
manuscrit, Cicéro neuf, beau papier. 11 fr. brochés. 

Le second volume comprendre Catéchisme de 
morale ; le troisième volume contient le Catéchisme 
de médecine domestique. Cet ouvrage , extrêmement 
utile , nous manquait. On a beaucoup écrit sur les 
femmes ; mais on ne s’était occupé qu'à les flatter , ou 
à faire des digressions brillantes et des recherches 
savantes sur le beau sexe. Ici , ce sont les principes , 
les devoirs de femmes , d'épouses , de mères. 

3.” Essai historique sur les dernières révolutions de 
Naples , italien et français ; quatre volumes 1/1-8." , 
imprimés sur manuscrit , beau caractère , bon papier. 
16 fr. brochés. 

Cet ouvrage , fait par un témoin oculaire , écrivain 
judicieux , est ardemment désiré en Italie, il sera 
en vente le 10 brumaire an 14. ^ 
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